Mission d'appui au projet ESA : intégration SCV - élevage au nord et extrême nord du Cameroun by Lecomte, Philippe
Projet Eau Sol Arbre 
ESA 
SIC SODECQTON BP 302, Garoua, Cameroun 
Mission d'appui au projet ESA : 
I1ID.tég1ratâo1ID. SCV - élevage au Noird et Extrême Noird 
du Cameroun 
31 mars - 13 avril 2003 
Par 
Philippe LECOMTE 
Rapport CIRAD-EMVT N°2003-03 0 
CIRAD-EMVT 
Programme « Productions Animales » 
T A3 0/ A - Campus de Baillarguet 
34398 Montpellier cedf x 5 
FRANCE 
Aout 2003 
© CIRAD-EMVT 2003 
Tous droits de traduction, de reproduction par tous procédés, de diffusion 
et de cession réservés pour tous pays. 
AUTEUR: LECOMTE Philippe 
ORGANISME AUTEUR: CIRAD-EMVT 
ACCES AU DOCUMENT : service de 
Documentation du CIRAD (Baillarguet) 
ACCES A LA REFERENCE DU 
DOCUMENT : libre 
ETUDE FINANCEE PAR : F.F.E.M. (ESA volet recherche développement SCY) 
AU PROFIT DE: ESA - Sodecoton 
TITRE : Intégration SCY-élevage Nord et Extrême Nord du Cameroun 
DATE ET LIEU DE PUBLICATION : Août 2003 , Montpellier, France 
PA YS OU REGIONS CONCERNÉS : Cameroun 
MOTS CLEFS : Cameroun, Semis sous Couvert Végétal, Coton, Agriculture Elevage. 
RÉSUMÉ: 
La mission avait pour objectif l'évaluation du dispositif expérimental soutenu par le projet 
ESA en milieu paysan et en station du point de vue des relations système d'élevage - systèmes 
de culture SCY, ainsi que la négociation de recommandations expérimentales dans la mise en 
œuvre des conventions IRAD-ESA/FFEM en 2003. 
Le déploiement récent d'activités de démonstration et recherche sur les itinéraires culturaux 
SCY en coton et céréales conduit en association avec les chercheurs de l'IRAD mène à des 
résultats hautement intéressants en termes de perspective d'amélioration des rendements en 
conditions de ferti lité et de conditions hydriques locales fortement limitantes. Le dispositif 
d'essais multi locaux suscite un intérêt notoire de la part des agro-éleveurs. De plus en plus 
clairement appuyée par les services d'encadrement de la Sodecoton et les acteurs du 
développement agricole local cette dynamique de mise au point/transfe11 d'innovation 
culturale a de réelles chances de connaître une forte expansion dans les années à venir. 
Dans un contexte à très forte compétition sur le foncier et sur la ressource les relations entres 
pratiques d'utilisation de résidus de culture par l'élevage et innovations culturales axées sur la 
conservation de biomasse en saison sèche sont complexes. L'interactivité entre les deux 
systèmes appelle à des démarches R&D intégrant plus fortement l'un et l'autre système et 
adresse des questions nouvelles tant au plan technique qu'organisationnel , à l'échelle des 
terroirs. 
La riche diversité des acteurs, producteurs de coton, éleveurs, Sodecoton, ESA, GESEP, 
APES , IRAD et l'opportunité qui s'offre en terme de partenariat autour d'un réel processus de 
construction d'innovation militent également pour le renforcement d'un appui Emvt sur la 
thématique des relations agriculture élevage au Cameroun. Les modalités d'un tel appui 
restent à construire. 
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Elevage et semi s sous couve11 végétal au Nord Cameroun 
Introduction 
La mission fait suite à la demande exprimée par le projet Eau Sol Arbre (ESA) et plus 
particulièrement le volet R&D - système de semis sur couve1iure végétale SCV, concernant 
les modalités d'approche des relations entre élevage et les itinéraires innovants de culture sur 
couverture végétale actuellement expérimentés dans les systèmes principalement cotonniers 
au Nord et extrême Nord Cameroun. 
Les principaux objets abordés au cours de la mission concernent les points suivants : 
• Evaluation du dispositif expérimental en milieu paysan, en milieu semi-contrôlé et en 
station du point de vue des relations SCV - Elevage. Propositions d'adaptation. 
• Recommandations techniques pour la mise en œuvre des conventions IRAD-ESA/FFEM 
en 2003. 
• Proposition pour tester à l'échelle d'un terroir des négociations sur les ressources 
fourragères. 
• Propositions de thèmes et modalités de collaboration avec les autres projets s'occupant 
d'élevage dans la zone. Plus particulièrement, le projet GESEP gestion sécurisée des espaces 
pastoraux. 
• Proposition de thèmes et modalités de collaboration entre le projet et des thésards de 
l'IRAD sur la thématique des relations agriculture élevage. 
• Participer à la formation sur le terrain de l' équipe SCV du DPGT/ESA. 
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CONTEXTE 
LE PROJET ESA 
Le projet ESA prévu pour une durée initiale de trois ans a effectivement débuté en février 
2003. Le financement en est assuré par l'AFD I dans le cadre d'un accord entre la 
SODECOTON2 et le Ministère Camerounais de !'Agriculture. 
Abrité dans les locaux de la division gestion des sols de la Sodecoton (Maître 
d'œuvre/opérateur), le projet s'inscrit dans la suite du projet DPGT3 (1994 - 2002) lequel a 
permis au cours de cette période, de réaliser un ensemble significatif d'actions visant à 
contribuer à une gestion conservatoire des eaux et des sols. Ces actions concernaient 
l'aménagement de systèmes anti-érosifs et de terres de culture, la mise en valeur (pistes) ou la 
réhabilitation (jachères) de zones de culture, l'incitation à l'introduction d'arbres dans les 
systèmes agraires, l'amélioration de la valorisation des animaux d'élevage et de l'utilisation de 
la fumure organique et enfin la mise en œuvre progressive d'une approche de recherche 
développement pour la mise au point en milieu paysan d'itinéraires de semis direct sous 
couverture végétale. 
Ces actions et les conclusions globalement positives de l'impact du projet DPGT ont conduit à 
concevoir l'opportunité d'une poursuite des actions et la mise en place du projet Eau Sol Arbre 
(ESA). 
Le projet s'étend à l'ensemble de la zone cotonnière. Les objectifs sont d'adapter à large 
échelle les actions permettant la conservation et la restauration des ressources. 
Promouvoir une adoption large par les producteurs de techniques de gestion de 
ressources renouvelables. 
Expérimenter et finaliser la mise au point de techniques innovantes. 
Valoriser les ressources renouvelables. 
Participer à l'élaboration d'un cadre institutionnel et réglementaire pour la mise en œuvre 
d'une politique adaptée. 
Contribuer à l'élaboration d'un programme d'intervention cohérent dans le schéma 
général d'aménagement du territoire. 
Le projet qui emploie actuellement 47 personnes prend appui sur trois grand volets 
d'activités : 
• Opérationnel 
Aménagements anti-érosifs en culture, hydraulique vi llageoise. 
Agro-foresterie, intégration de l'arbre et de haies . 
Promotion de la fumure organique. 
Appui aux ITK Muskwa'ari. 
• Gestion de l'espace 
Pistes, reboisement, appui à la gestion des terroirs. 
• Recherche Développement 
Créer en milieu paysan des gammes d'options sur les systèmes de culture. 
Adapter les ITK SCV aux conditions du nord Cameroun. 
1 AFD : Agence Française pour le Développement 
2 SODECOTON : Société de Développement du Coton 
3 DPGT : Projet de Développement Paysannal et Gestion de terroirs . 
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Elaborer les bases agronomiques des SCY, les comparer aux systèmes actuels 
selon des indicateurs de fertilité . 
Mise en place de réseaux de démonstration formation. 
Evaluer l'impact des aménagements sur le bilan eau/productivité/érosion. 
Innover dans les modalités d'apport de fumure organique et minérale. 
Orienter et appuyer les actions pour l'intégration agriculture élevage. 
Dans le cadre du Programme Transversal Agroécologie (PTA) ce volet bénéficie de crédits 
complémentaires du MAE, gérés par le projet ESA, ils permettent de financer l'appui au 
chercheur SCY mis à disposition de ESA par le Cirad. 
LE MILIEU ET LES SYSTEMES AGRAIRES 
Très succinctement, les caractéristiques étant largement décrites par ailleurs, la zone d'activité 
du projet s'étend sur les provinces Nord et Extrême Nord du Cameroun, couvrant l'essentiel de 
la zone d'activité cotonnière encadrée par la Sodecoton. 
Le milieu 
Depuis la zone soudano-guinéenne (> 1100-mm) au sud de Garoua on transite vers la zone 
sahélienne en remontant au Nord et à l'Est de Maroua où la pluviosité s'abaisse en-dessous de 
500 mm, se réduit en durée de saison et prend un caractère paiiiculièrement aléatoire dans le 
démarrage des pluies4. 
Cette diversité climatique croise une tout aussi importante diversité pédologique allant des 
sols ferrugineux tropicaux lessivés, lithosols, et sols d'alluvions récentes du bassin de la 
Bénoué, aux vertisols et sols hydromorphes couvrant les plaines inondables du Logone dans 
l'extrême nord, voire des sols halomorphes dégradés (les hardés) réservés autrefois au 
pâturage et sur lesquels des systèmes locaux de remise en état sont actuellement pratiqués 
pour, entre autres, cultiver du sorgho de contre-saison (muskwa'ari) 
Dans le sud, la zone est caractérisée par une végétation naturelle de savane arborée colonisée 
par les andropogonées pérennes Andropogon spp., Hyparhenia spp. 
Le nord de la zone, colonisé par une végétation plus clairsemée moins productive voit la 
régression des pérennes au profit d 'espèces plus petites, à caractère annuel de type : Loudetia 
togoensis, Pennisetum pedicellatum ... 
Cette partie de la zone abrite une forte densité de bétail principalement transhumant. 
Une population qui croît et se déplace 
La population de l' ensemble de la zone s'est fortement accrue au cours de la décennie. 
Résultant de la croissance démographique, elle serait passée de 2,5 à plus de 3,5 millions 
d'habitants. Cette dynamique s'accompagne d'importants flux migratoires entre l'extrême 
4Sur ce très vaste territoire d'action on distingue classiquement 4 zones agro-climatiques : 
- plaines de Mora, Maroua, Kaélé risque hydrique élevé (500-600 mm déficit/répartit ion/arrêt précoce). 
- piémonts et montagnes des monts Mandara, risque limité pluvios ité 800 à 900 mm mieux répartie. 
- pénéplaines de Guider et Garoua risque fa ible, délais premières pluies, arrêt temporaire en juin . 
- au sud de Ngong à Touboro, le risque est très limité, 
3 
Elevage et semis sous couvert végétal au Nord Cameroun 
Nord et le Nord. A l'exception du sud de la zone (<20 hab./km2) les densités oscillent 
généralement entre 50 et 100 habitants au km 2. 
Des règles d'occupation foncière particulières et un espace qui se rétrécit 
En matière d'occupation foncière, l'autorité même si elle est sous la tutelle de l'état, reste 
essentiellement à caractère traditionnel. Elle découle de l'organisation du tenitoire ( qualifiée 
par d'aucuns de système féodal) en lamidats et en cantons. Cette organisation fait suite à la 
colonisation des terres il y a deux siècles, par les Peuls Foulbés et elle est assurée par les 
Lamido's, personnes omnipotentes en matière d ' attribution et de règlement de l' occupation 
des terres . 
Dans l'extrême Nord, les ressources en espaces cultivables s'amenuisent. Le niveau de densité 
de population atteint ses limites en possibilités de mises en valeur de nouvelles terres et les 
jachères sont de plus en plus courtes. Ces conditions engendrent classiquement une 
dégradation accentuée de la fertilité des sols et la baisse des rendements sur les sols sableux. 
La saturation foncière générale et le recul de la pluviosité occasionnent le départ en grand 
nombre des migrants vers les zones plus au Sud lesquelles, traditionnellement, constituaient la 
ressource de saison sèche pour les troupeaux nomades . 
Les possibilités d 'extension/déplacement pour l'agriculture et l'élevage se trouvent par ailleurs 
fortement contraintes par la constitution récente de réserves, 45 % du territoire de la province 
Nord sont inscrits en réserves naturelles et de chasse touristique. Sources de conflits, ces 
réserves ont de nombreux problèmes à faire respecter les limites face à la pression des 
populations migrantes qui cherchent de l'espace pour s'installer. 
Les cultures 
En matière agricole, les cinq cultures principales sont le coton, le maïs, le sorgho pluvial, le 
muskwa'ari (sorgho de décrue), et l'arachide. Accessoirement, on trouve un peu de niébé, de 
l'oignon, du manioc et de la patate douce. 
Au sud de Garoua, l'exploitation se fait en rotation entre le coton, le maïs et l'arachide, en 
remontant vers le Nord le maïs cède la place au sorgho pluvial. Dans l'extrême nord, la place 
du coton diminue au profit du sorgho pluvial. La zone connaît par ailleurs une extension forte 
du sorgho de décrue muskwa'ari , dont la culture dans les bons vertisols s'installe 
progressivement dans les vertisols dégradés (hardés), grâce à des systèmes de diguettes 
permettant d' améliorer la pénétration des eaux de pluies. Le développement du muskwa'ari 
prive l'élevage de précieux parcours de saison sèche, les pailles constituent par contre un sous 
produit très utilisé par l'élevage. 
Le coton est une activité économique majeure dans la zone : 182 000 ha sont mis en œuvre 
par 325 000 producteurs pour une production annuelle de 215 000 t de coton. La Sodecoton 
appuie parallèlement les cultures vivrières sur près de 360 000 ha de sorgho, arachide, maïs, 
niébé dont l'ensemble de la production serait de 450 000 t de vivrier. Les paysans sont 
regroupés au sein de l'OPCC qui leur donne accès au crédit, aux intrants culturaux et au 
matériel de traction. Dans une structure impressionnante par son fonctionnement et son 
efficacité l'encadrement cultural et de récolte est assuré par 280 personnes accompagnées par 
1 224 agents locaux de suivi de culture. Le service d' appui technique (60 pers) apporte 
conseil entre autre sur les pratiques d' élevage (santé, conduite d'élevage ... ) 
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L'élevage 
Le secteur élevage national est dominé par les ruminants (- 4 millions de bovins et 7 millions 
de petits ruminants). L' Adamaoua et le Nord-Ouest alimentent les marchés locaux et 
d'exportation du Sud (Gabon, Congo). Le Nord-Cameroun avec une population de bovins 
estimée à 1,8 millions est également traversé par plus de 500 000 bovins, en provenance 
majoritairement du Tchad et à destination des marchés à viande du Nigeria. 
En relation avec la dynamique cotonnière, la traction animale a connu un développement 
important dans la zone, près de 110 000 bovins de trait seraient actuellement répartis dans les 
exploitations suivies par la Sodecoton. 
La charge en bétail sur le territoire oscille entre 4 et 70 UBT/km2 , elle est fonction de divers 
facteurs à caractère socio-culturels : présence de groupes ethniques aux activités pastorales et 
nomades forte ; économique : l'opportunité de revenus à placer, la vente de lait... ; et à 
caractère écologique : l'existence de zones réservées à l'élevage et les disponibilités 
saisonnières en ressources fourragères et complémentaires, les facteurs sanitaires, 
principalement la trypanosomiase véhiculée par les glossines. 
Lorsque les densités humaines deviennent très élevées (> à 80 hab. km2), du fait du manque 
d'espace, l'orientation devient essentiellement agricole et la charge animale se réduit à 
l'entretien de petits troupeaux de caprins, ovins et au passage saisonnier de troupeaux 
nomades sur les résidus. A l'inverse, du fait de la pression glossinaire et parasitaire 
(trypanosomiase) élevée, malgré la faible densité humaine et la présence de grands pâturages 
on n' observe qu ' une pression limitée en bétail en Sud Bénoué. 
Des systèmes d'élevage diversifiés 
Les systèmes d 'élevage sont très divers en fonction des possibilités d 'exploitation fourragère 
qui peuvent se mettre en place sur parcours ou sur résidus de culture en saison sèche et de 
l'espace disponible en saison des pluies. 
Awa et al. 5 identifient 6 types d'élevage dans la région. Un premier groupe est constitué par 
les grands élevages (plus de 50 têtes par élevage), ce sont les pasteurs Peuls Mbororos ou bien 
Arabes qui ne s'adonnent pas à l'agriculture et qui effectuent constamment des mouvements 
de transhumance pendulaires très amples en suivant le déplacement des fronts de pluie, à la 
recherche d'eau et de ressources pâturables. 
Un second grand groupe, à l'intérieur duquel ils identifient 4 variantes. Il est formé de 
familles qui ont en commun d'avoir une base principale située dans, ou à la périphérie d 'un 
terroir villageois et qui pratiquent à des degrés divers l' agriculture sans que cette association 
n'intègre véritablement de réelle cul~ure fourragère dans la rotation. Les auteurs distinguent 
des agropasteurs ayant l'élevage comme activité principale (20 à 40 têtes de bovins), des 
agropasteurs se partageant à part égale entre élevage et agriculture (20 bovins environ). Ils 
cultivent selon la zone, le maïs, le sorgho, le muskwa'ari, puis déplacent une partie du 
troupeau quand les résidus ont été consommés par leur propre bétail, des agriculteurs utilisant 
la traction animale et cherchant à développer l'élevage (moins de 10 bovins), et enfin des 
agriculteurs plus modestes élevant surtout des petits ruminants et peu de bovins . 
Un dernier type, particulier, est constitué par les élevages péri-urbains <l'embouche le plus 
souvent dirigés par des fonctionnaires et des militaires à la retraite vivants en vi lle. C'est un 
5 in Vall et al, 2002. Co lloque Savanes afr icaines : Rôle de l'animal et de l'élevage dans les espaces et les 
systèmes agraires des savanes soudano-sahé liennes : spécificités, complémentarités et concurrences p.5 
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type auquel il faut rattacher un groupe émergent, de citadins quelque peu fortunés , qui 
investissent dans des troupeaux qui sont confiés à des bergers et nomadisent principalement 
en périphéries citadines, accroissant d'autant la pression sur la ressource dans ces zones déjà 
fortement contraintes. 
L'avenir de l'élevage en questionnement 
Actuellement, les limitations croissantes à la mobilité du bétail pour la transhumance (mitage 
agricole du territoire, positionnement des zones réservées à la chasse, insécurité, taxations 
arbitraires ... ) freinent le développement de l'élevage, générant sous-exploitation du cheptel, 
conflits ou désintérêts pour des zones trop enclavées. La zone qui est économiquement 
déficitaire en produits animaux pourrait pourtant supporter 1,4 millions d 'UBT contre 0,9 
actuellement, (Labone, 2002r Jusqu' à un passé récent, les services de l 'élevage ont smiout 
favorisé des stratégies de développement technicistes à l'échelle du territoire et à caractère 
principalement sanitaire (lutte antiglossinaire, cordons et barrières sanitaires, programmes 
d'hydraulique pastorale) et insuffisamment la promotion et l'accompagnement des 
organisations de producteurs qui pomiant se mettent en place (exemple APESS). Le 
développement de l'élevage associé à l'agriculteur aura été essentiellement le fait de l'appui 
donné par la Sodecoton et la recherche sur la TA et la valorisation des pdts du coton en 
alimentation .. 
La place du revenu de l'élevage est portant un élément majeur dans l'économie régionale tant 
par l'impo1iance des filières d'exportation et les transferts monétaires qu'elles drainent que par 
le fait qu'au niveau des exploitations, dès que le revenu peut être dégagé il est capitalisé en 
ammaux. 
PROBLEMATIQUE GENERALE 
Des sols dont la fertilité s'amenuise 
Tant l' agriculture que l'élevage constituent des dynamiques économiques fortes dans le Nord 
et l'extrême Nord du Cameroun. Les contraintes à un développement durable de ces 
productions sont cependant de plus en plus accentuées. 
La saturation de nombreux milieux, tant humaine qu 'animale, amène à un fort 
raccourcissement des jachères, à la mise en culture de champs de plus en plus éloignés des 
villages dans des zones traditionnellement réservées à l'élevage. Les parcours , les jachères, 
les parcelles cultivées, systématiquement nettoyés par les troupeaux ou le feu, n' ont plus 
aucun couvert en fin de saison sèche. La plupart des milieux moyennement à fortement 
anthropisés subissent ainsi des processus de diminution globale de la fertilité. Cet effet 
général résulte de l'épuisement des sols dans les horizons profonds et de l'érosion hydrique de 
la fertilité dans la couche superficielle ( départ de Matière Organique, de Carbone), du fait de 
l'impact des premières pluies sur des so ls indurés ne comportant plus aucun couvert ou résidu. 
Sur le coton la tendance à la diminution des rendements6 est d'ailleurs notoire ( en moyenne 
générale - 25 % ) cela va de 10 à 3 5 kg/an au cours des 15 dernières années selon les milieux 
(statistiques Sodecoton, 2002). 
Cette baisse de rendement, si elle trouve une part d'explication dans la baisse de fertilité , est 
aussi le fait de la régression des pluies. 
6 Pour cette année le rendement moyen toutes régions se situe à 1200 kg ha·' 
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Une activité d'élevage de plus en plus contrainte 
Les contraintes aux déplacements du bétail entraînent un cantonnement des troupeaux sur les 
parcours libres d'accès dont les superficies s'amenuisent, provoquant à la longue, les effets 
classiques du surpâturage : diminution du couvert herbacé, réduction de l'effet des feux 
favorisant l'envahissement par les ligneux. 
Les espaces de parcours se réduisant en taille et en potentiel , les pratiques d'élevage nomade 
s'en trouvent modifiées. Les éleveurs se sédentarisent progressivement pour entre autre 
s'approprier de l'espace, augmentant d ' autant la compétition sur le foncier. Ils développent par 
ailleurs leurs propres stratégies de conservation et utilisation des matières organiques. Tout en 
limitant la présence régionale à des effectifs limités en saison sèche qui pâturent les résidus 
après céréales et les lambeaux de parcours qui subsistent, ils étendent la transhumance pour le 
reste du troupeau sur des zones de plus en plus lointaines (Sud, Logone, Tchad, RCA) à la 
recherche de parcours dont l'accès se réduit suite aux flux migratoires agrico les et à la 
présence de réserves qui "mitent" les parcours et dans de nombreux cas coupent les routes de 
transhumance des animaux. Ces déplacements lointains et la précarité de la ressource 
n'améliorent pas le statut nutritionnel et la productivité des animaux. 
Le déficit saisonnier en fourrages est chronique. La seconde moitié de la saison sèche ( de 
janvier à avril), est une période de plus en plus difficile. Les propriétaires de bétail stockent 
des résidus fourragers près des villages avant prélèvement de vaine pâture, et complémentent 
plus ou moins avec du tourteau de coton. Ils recourent depuis quelques années à 
l'affouragement avec de la coque de coton, un sous-produit pauvre classiquement recyclé dans 
les chaudières de l'huilerie et maintenant très demandé. 
La gestion de l'accès au foncier est également une contrainte majeure : la propriété d'une terre 
n'est pas fixe et pour les nomades, tout comme pour ceux qui se sédentarisent, l'accès au 
pâturage se règle aussi devant les lamidos. Ceux-ci, face à des revendications émises par des 
agriculteurs et des éleveurs sur les dégâts aux cultures ou sur l'occupation d'un même 
territoire, privilégient le plus souvent les doléances des éleveurs. 
L'accès aux résidus, est réglé par le droit traditionnel et fortement établi de vaine pâture, mais 
dans les villages, on observe que de plus en plus d'agriculteurs s'organisent pour co llecter les 
résidus dès après la récolte pour leur propre usage animal ou pour de la vente. 
Perspectives face à une situation complexe 
Globalement pomiant le bilan que l'on peut faire n'est certainement pas celui d'une situation 
totalement critique, les quantités produites et exportées chaque année par le sect~ur agricole 
sont importantes, elles constituent l'élément économique majeur dans la région. La population 
croît, si le niveau de vie ne s'est pas vraiment accru on n'est toutefois pas dans des niveaux de 
pauvreté extrêmes et le dynamisme agricole, certes fortement soutenu et dépendant de la 
filière coton, est réel. 
On est cependant comme dans bon nombre de milieux du Sud confronté à une situation de 
complexité croissante, avec des trajectoires en constante évolution (migration, sédentarisation 
d'éleveurs, agriculteurs accédant à l'élevage, stratégie d'adaptation aux variations du climat) et 
dans laquelle les deux grands systèmes qui auparavant co-existaient en situation d'équilibre à 
l'échelle de vastes territoires et échangeaient à la marge : animaux pour la traction, 
valorisation des résidus de culture, fumure animale et transfert de fertilité , se trouvent de plus 
en plus imbriqués et en compétition sur l'accès au territoire et confrontés à la question d'une 
utilisation multi-fonctionnelle de la biomasse : aliment du cheptel / élément clef de la fetiilité. 
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Les solutions naturelles sont loin d'être simples à concevoir que ce soit en matière 
d'agriculture ou d'élevage. L'intensification et l'intégration accrue de l'agriculture et de 
l'élevage si elle apparaît bien comme la voie de solution logique et raisonnable capable de 
répondre à un précepte de durabilité, n'a pas pris l'essor dont on a longtemps supposé qu'il se 
mettrait en place de lui-même. 
Les réponses à la demande locale forte sur la sécurisation et l'amélioration des revenus tant de 
l'activité agricole que de l'activité d'élevage appelle à concevoir les réponses en tenant 
étroitement compte des contraintes interactives entre les systèmes et d'une approche intégrée 
de solutions bien évidemment plus complexes et qui dépassent largement l'intensification 
classiquement conçue séparément pour l'un ou l'autre et le simple fait qu'ils pourraient 
échanger marginalement à un instant donné autour de la parcelle ou de l'animal. 
DES ALTERNATIVES CULTURALES QUI INTERPELLENT L' ELEVAGE 
En matière d'agriculture, une alternative intéressante par les questions qu'elle apporte pour la 
recherche et le développement, c'est l'émergence, soutenue dans le contexte local par ESA et 
l'IRAD, de techniques culturales innovantes d'agriculture dite de conservation, plus 
particulièrement, de semis sans travail profond du sol, directement sur des couverts végétaux 
en place. 
Dans ces systèmes, la couverture du so l est assurée à la fois par l'association culturale de 
différentes espèces sur la même parcelle et par des successions de cultures qui ne laissent 
jamais le sol nu. Un des principaux bénéfices qui s'attache à la conduite d'un système 
"couverture permanente" est que la couverture constitue une protection contre les différentes 
formes de dégradation physique du sol (impact mécanique des pluies, ruissellement) limitant 
ainsi l'érosion. La simplification des façons culturales limite les effets de compaction liés au 
travail mécanique répété des surfaces de culture. 
La présence d'une couverture permanente limite la baisse des taux de matière organique que 
l'on observe généralement après une mise en culture en conditions chaudes. Une conduite 
raisonnée des couverts peut même améliorer notoirement ces taux. Cet effet se cumule avec 
l'amélioration de la structure du sol par l'ouverture profonde de vo ies d'infiltration et la re-
colonisation des horizons inférieurs par la biomasse racinaire et la microfaune lors du 
développement de la plante de couverture. A l'image d'un écosystème forestier, le système 
favorise le recyclage d'éléments minéraux et leur concentration dans les résidus racinaires des 
horizons supérieurs. Le recours à des couverts de légumineuses participe également à 
l'amélioration notoire du statut azoté du so l. 
L'ensemble de ces mécanismes naturels, contribue ainsi à restaurer la fertilité de sols qui 
auraient été fortement appauvris suite à un déséquilibre et une évolution vers des végétations 
elles-mêmes pauvres. La conduite raisonnée de l'ensemble de ces mécanismes permet par 
ailleurs de maintenir ce potentiel de ferti lité retrouvée. 
Dans la conduite culturale, la couverture permanente, lorsqu'elle est correctement gérée 
permet de limiter le développement des adventices dans la culture principale et les frais de 
conduite phytosanitaire de la culture. Par ailleurs, réduisant fortement le travai l préparatoire 
du so l, on réalise une économie importante de travail et de dépense énergétique. 
Le développement spectaculaire de tels systèmes à travers le monde (> 65 millions ha au 
cours des récentes décennies), s'associe en grande partie à l'accès de plus en plus facilité à des 
molécules herbicides (glyphosate, 2.4 D et al.) . Elles permettent de contrôler les couvertures, 
avant ou en cours de culture, en recourant à des dosages adaptés (demi dose, pleine dose) 
permettant de gérer la culture en couverts morts ou en couverture vive à végétation contrôlée. 
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La mise en œuvre de ces systèmes est complexe. Elle nécessite la mise au point d'itinéraires 
précis de conduite, adapté localement à la fois en termes de choix d'associations culturales, de 
maîtrise de la couverture et d'organisation des successions culturales . 
Dans le contexte agricole du Nord Cameroun, les possibilités d'implémentation de tels 
itinéraires de culture font bien évidemment l'objet d'un attrait important. 
Les promoteurs tout comme les utilisateurs intéressés, se confrontent toutefois à une question 
centrale : celle de la compétition intense qui s'opère sur la biomasse entre d'une part, une 
technique qui ne s'optimalise sur le long cours et que si des quantités importantes de biomasse 
sont produites et idéalement laissées au sol ; d'autre part, un milieu d'agriculteurs, éleveurs, 
agro-éleveurs optimisant à l'année, l'utilisation sur le court terme de la quasi totalité de la 
biomasse à des fins d'élevage. 
L'introduction de ces techniques de culture dans les terroirs nécessite de protéger les 
couvertures végétales des parcelles en SCV, elles doivent donc être soustraites des espaces de 
vaine pâture, le plus souvent par de la clôture, une manière par ailleurs bien évidente de 
marquer sa propriété. 
L'enjeu est de taille puisqu ' il touche à la fois , d'une part, au régime agraire (absence de droit 
réel de propriété individuelle) et aux droits d'usages traditionnels (pâturage des résidus) et 
d'autre part, à l'élevage (local ou transhumant) que l'on prive d'une ressource, alors qu'au plan 
économique et social l'animal est un facteur de capitalisation et de revenu majeur dans le tissu 
agricole tant du terroir que de la région. 
En soi les changements de pratiques de culture qui sont à promouvoir, s' ils reposent bien sur 
un ensemble de modalités techniques nouvelles sur lesquelles les connaissances et les règles 
de conduites doivent être adaptées aux conditions locales ; s'insèrent surtout dans un 
processus d' "innovation système" à l'intérieur duquel il faut nécessairement concevoir des 
synergies et de nouvelles formes d'interactions entre l'élevage et l'agriculture. La mobilité du 
bétail, le règlement de l'accès à la terre amènent également à reconsidérer les formes de cette 
intégration non pas seulement à l'échelle de la parcelle ou de l'exploitation individuelle mais 
également à l ' échelle du terroir. 
Le projet ESA et plus particulièrement la composante recherche développement SCV, est au 
cœur de cette problématique et centre ses actions sur le développement de ces systèmes. Les 
contraintes qui apparaissent dans les relations entre élevage et SCV font l'objet de 
questionnements sur les solutions qui pourraient être imaginées par la recherche et les acteurs 
locaux et sur la manière de les aborder aux différentes échelles. 
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Les relations SCY-élevage dans le dispositif expérimental ESA. 
Le dispositif agronomique actuellement en place est amplement détaillé dans le rapport de la 
mission PT A - FFEM réalisée en février 2003 . Ce dispositif est coordonné dans son 
financement par l'ESA, succinctement, il s'appuie à la fois sur: 
des actions de recherche menées en partenariat avec l'IRAD de Garoua sur différents sites 
Makébi, Sanguéré Fignolé, Kodeck, représentatifs de la variabilité des conditions agro-
écologiques de la région couverte. Ce sont des essais agronomiques classiques avec des 
parcelles pour la plupart en répétition et qui abordent les questions 
o d'effet du paillage sur la culture de coton, l'association du sorgho avec des 
couverts niébés, mucuna, brachiaria, stylosanthes ; 
o l'effet décompaction en culture de sorgho associé ou non ( crotalaire, éleusine, 
brachiaria) ; 
o l'effet précédent et couvert de ce précédent sur la culture de coton, 
o le testage d'aptitude (phénologie, performance biomasse et aptitude semence) des 
plantes utilisables en couverture (PLUM, plantes à usages multiples conduites en 
culture pure) et mesure de l'arrière effet l'année suivante sur du coton semé en 
direct comparé à un coton semé sur jachère. 
o un essai enfin avec maïs, sorgho et coton à 6 modalités combinées autour du 
labour versus semis direct, semis précoce versus semis tardif, désherbage chimique 
et couvert. 
- des actions de recherche complémentaires, toujours en partenariat étroit avec l'IRAD, elles 
portent plus sur des questions liées à l'élevage en particulier, l'étude des modalités 
d'implantation de culture de fourrages en conditions villageoises, les modalités d'implantation 
de haies vives et la valeur d'utilisation des graines de mucuna en alimentation animale. Ces 
actions sont abordées plus en détail au chapitre suivant. 
un dispositif géré en propre par le projet ESA et qui s'appuie sur : 
o des parcelles conduites par l'agriculteur, appuyé par un encadreur du projet et dans 
lesquelles, en céréale et en coton, la culture sur couverture est mise en 
comparaison de la pratique traditionnelle (19 sites, répartis sur tout le territoire ont 
été ainsi appuyés en 2002 par le projet). 
o deux sites paysans "semi contrôlés" suivis de près par un agent du projet à Winde 
Pintchoumba, Zouana, extrême nord. Ce sont de vastes matrices expérimentales 
installées généralement sur une toposéquence ou un ensemble représentatif de la 
diversité des conditions de sols local et à l'intérieur desquelles les différentes 
options sont à la fois testées et mises en démonstration. Les grands effets mis en 
comparaison sont le semis direct de coton et semis après désherbage total et labour 
le semis de céréales seules ou en plantes de couverture associées, ces options sont 
croisées avec l'effet de l'apport de niveaux de fumure (locale, vulgarisation 
Sodecoton, optimum estimé/zone). Chaque site comporte également une parcelle 
de céréales avec couvert, sur laquelle il est envisagé de tester la pression de 
pâturage admissible. 
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o L'ancienne station expérimentale de la Sodecoton à Pitoa, regroupe des parcelles 
de multiplication de semences et d'évaluation de l'adaptation des différents 
cultivars à la production semencière, la couverture, la production de biomasse. 
A la suite de la visite de ces différents essais, on ne peut qu'être impressionné par la taille et la 
démarche globale sous tendue par un dispositif mis en place en peu de temps et avec des 
moyens somme toute relativement limités. 
D'un point de vue d'ensemble, tant dans les essais agronomiques IRAD coordonnés par H. 
Guibert et J.P. Olina, que dans ceux qui sont coordonnés par K. Naudin et les assistants 
encadreurs locaux et qui sont répartis en nombre dans des situations paysannes très 
contrastées sur un vaste territoire ; chaque élément de recherche et/ou d'action apparaît 
clairement contribuer à une stratégie cohérente de recherche et développement simultané 
d'une innovation en conduite de culture. 
Au-delà des questionnements évoqués sur le terrain sur des aspects de défauts techniques, de 
puissance statistique dans les essais, toutes choses qui s'affineront avec l'expérience qui se 
construit, il faut d'abord considérer l'originalité d'un dispositif aussi complexe en situation du 
Sud et souligner la détermination et l'enthousiasme mis par chacun à progresser. 
A la suite des échanges sur le terrain quelques observations et commentaires complémentaires 
peuvent être apportés. 
• Pour initier le système, l'absence de biomasse résiduelle dans les parcelles conduit à la 
nécessité de prélever de la végétation naturelle en dehors de la parcelle, pour pouvoir pailler 
la sole cultivée en coton. Cette démarche simple, certes coûteuse en temps et en main-d'œuvre 
aura permis, surtout dans l'extrême Nord, de produire des accroissements de rendements 
découlant principalement de l'effet d'un couvert sur l'économie en eau. 
Il est intéressant d'observer sur le terrain combien ces premiers résultats animent les 
discussions en milieu villageois et suscitent un intérêt certain de la part de l'encadrement 
Sodecoton. 
• Les questionnements évoqués sur place quant aux transferts de carbone univoques 
engendrés par une telle pratique apparaissent quelque peu spécieux si l'on tient compte du fait 
que autrement gérée, dans la situation locale actuelle, cette biomasse aurait été entièrement 
consommée par les animaux et donc transférée ou plus classiquement brûlée. Il nous paraît 
par ailleurs bien évident que ces pratiques initiales ne sont pas envisagées pour durer tant elles 
sont pénibles et qu'elles n'interviennent ici que pour entamer une démarche de gestion de 
biomasse qui s'opèrera essentiellement à l'intérieur de la parcelle. 
• La mise en œuvre de cultures de couverts à base de graminées auxquelles sont associées 
des céréales ( exemple : maïs - Brachiaria) est une situation à priori paradoxale au plan 
agronomique. Les plantes cultivées sont en forte compétition et cela conduit il est vrai à des 
résultats de rendement en céréale très diversifiés. Il semble cependant prématuré de vouloir 
tirer dans l'état actuel des conclusions réelles quant à la signification au long cours de l'impact 
positif ou négatif du SCV sur le seul rendement de la culture principale. Il ne serait par contre 
pas inutile de considérer systématiquement, en parallèle, le bilan biomasse totale produite + 
grain en se plaçant dans une optique pluri-fonctionnelle, de production alimentaire à court 
terme, de production de biomasse, éventuellement en partie utilisable par l'animal et de 
maintien de biomasse pour la restauration/amélioration de fertilité , qui ne peut s'opérer que 
sur le moyen/long terme. 
• Comme dans tout projet où l'on tente d'initier de l'expérimentation sur des questions 
biotechniques en milieu paysan, il y a des écueils, des messages mal perçus et des niveaux de 
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performance expérimentale qui ne sont pas toujours en rapport avec le temps de mise en 
œuvre et de suivi investi. 
Cela conduit souvent à se poser des questions sur la stratégie à poursuivre pour élaborer des 
références de qualité. Il nous semble cependant très clair que dans le projet ESA on assiste sur 
cette composante du dispositif expérimental à l'élaboration d'un réel processus de construction 
participative où, même si la réactivité n'est pas équivalente partout, le paysan discute les 
options, consacre du temps et des moyens pour mettre en œuvre un ensemble de 
recommandations. Il faut poursuivre et expérience faite ailleurs, surtout rester confiant dans le 
fait que de plus en plus d'acteurs se proposeront de tester les alternatives. A terme, il se 
dégagera de réels agriculteurs - expérimentateurs, ce sont eux qui seront les plus utiles pour 
renvoyer des questions et adapter les techniques et les messages. 
Sans doute faudra t'il dans le court terme affiner/alléger progressivement les protocoles, en 
réduisant le panel d'options techniques démontrées pour envisager par contre de démultiplier 
le nombre de sites paysans expérimentant sur ce qui apparaîtrait globalement le plus pertinent. 
Dans tout ce dispositif, qu'en est-il de la relation à l'élevage. 
• Dans le dispositif expérimental, elle est d'abord faite de clôture. Il nous semble qu'il faut 
continuer tant la nécessité/justification d'enclosure de l'espace cultivé que véhicule et 
accompagne le projet est intéressante. Au-delà d'une stratégie d'évitement d'animaux en 
divagation, on assiste également à un processus diffus de sécurisation provisoire de l'accès à 
la terre qui s'opère apparemment avec l'assentiment des Lamido's. 
Sans doute sera t'il utile de s'intéresser à l'émergence du statut légal qui pourrait s'attacher à 
ces enclosures justifiées par une pratique culturale particulière et innovante dans le milieu 
traditionnel. 
Au stade actuel la question porte essentiellement sur la possibilité de produire de la biomasse 
de couve1iure et de la conserver autant que possible au sol. Sans délimitation claire de l'espace 
attribué à la mise en œuvre de SCY, il y a très peu de chances que l'on progresse. 
• L'alternative pourrait être la délimitation d'espaces de grandes dimensions dans lesquels 
se pratique uniquement la culture et excluant la présence hors contrôle strict des animaux. 
Cela nécessiterait une négociation sociale approfondie à l'échelle du terroir. L'option est tout à 
fait envisageable voire recommandable dans le moyen terme. La mise en clôture de parcelles 
est un travail coûteux et fastidieux et peu orienté vers les dynamiques collectives. L'approche 
terroir demandera cependant un temps de mise en place important, peu compatible avec la 
dynamique actuelle de diffusion. 
Dans ies villages, le gardiennage des animaux en saison sèche tend à se faire de plus en plus 
lâche ( évolution culturelle, scolarisation des enfants, désintérêt pour l'activité) et cela ne va 
pas s'améliorer. Les haies vives si elles sont à terme une solution bien évidente, demandent 
quelques années pour être efficaces, il faut donc dans un premier temps leur associer une haie 
morte, ce qui représente un coût important en temps de travail propre ou en main d'œuvre 
externe (de l'ordre de 40 000 p CFA pour 0.5 ha) . 
• Pourquoi ne pas renforcer cette étape incontournable de clôture des parcelles par une 
mise en œuvre plus rapide et efficace, en permettant l'accès à du crédit sur du barbelé qui 
pourrait être acquis en lot important et à moindre coût sur le marché international. L'opération 
devrait être considérée comme transitoire, et par exemple nécessairement associée à une 
conditionnalité d'implantation de haie vive et de pratique d'un ITK de conduite de couvert. 
L'objectif, s'il est bien de préserver la biomasse contre la divagation des grands ruminants, 
sera surtout celui de matérialiser un espace auquel s'attachent des pratiques particulières 
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nouvelles, autour desquelles il y a lieu de définir de nouvelles règles. Entre autres, celles qui à 
terme conduiraient à délimiter des zones plutôt que de simples parcelles à l'intérieur des 
terroirs. 
• A l'intérieur des parcelles chacun partage d'un point de vue élevage, un intérêt évident 
pour les biomasses de plantes de couverture relativement importantes (0.5 -5 t ha) produites 
en saison de pluies ainsi que pour leur persistance plus ou moins élevée au cours de la longue 
saison sèche. 
A priori, les essais ne font cependant que reproduire ce qui s'opérait dans les nombreux essais 
fourragers conduits depuis près de 15 ans par Rippstein à Wakwa dans l'Adamaoua et ensuite 
par Klein à la station de Garoua. Bon nombre de cultivars utilisés sont d'ailleurs issus de leurs 
travaux. 
D'un point de vue d'élevage il s'agissait alors de cultiver des plantes à vocation première de 
nourrir le bétail, fonction à laquelle on a progressivement associé des usages multiples ; 
principalement l'effet de contribution à la fertilité lorsque la culture de fourrage est une étape 
dans la rotation et contribue à l'amélioration de la jachère. 
Malgré le large panel d'options produites pour accroître les disponibilités en fourrage et toute 
la pertinence des résultats obtenus, le constat général, partagé d'ailleurs dans de nombreuses 
situations similaires en Afrique de l'Ouest (Klein, 2002) est le faible degré d'adoption en 
milieu d'agriculture familiale, du principe de cultiver le fourrage, d'améliorer la jachère 
pâturée, de produire de la biomasse à conserver pour le report en saison sèche etc. 
L'objectif est ici bien différent ; dans le système, on passe à la culture des mêmes plantes mais 
avec pour vocation première de générer dans un système SCY, une biomasse de couvert du 
sol permettant d'optimiser à des échelles de temps diverses, les effets décrits plus avant. 
• A priori, l'animal "bio-dégradateur" par excellence du couvert, n'aurait plus trop sa place 
dans de tels systèmes. Dans les discussions de terrain, tout en admettant les principes du 
système, sans encore en voir toute l'efficacité, la perception de l'agro-éleveur et d'une manière 
générale de tout ceux qui observe les essais est bien souvent aussi la masse de ressource qui 
"pourrait" être utilisable par l'animal. 
Autant les cultures pures de fourrage ont été peu adoptées en agricultures familiales, autant 
pourrait-on raisonner ici comme dans d'autres situations, en postulant que moyennant des 
itinéraires techniques adaptés, l'animal profitant également d'une utilisation de la biomasse 
pourrait être facteur d'adoption des couverts. Au-delà de l'échange classique les systèmes 
pourraient être synergiques, l'animal favorisant l'émergence de nouveau ITK de culture et 
ceux-ci favorisant l'amélioration de conditions alimentaires de l'animal. 
• Dans les essais parmi les nombreuses espèces testées on observe une supériorité nette du 
Brachiaria ruziziensis et d'un Mucuna pruriens variété dite "tardif' 7. 
B. ruzisiensis s'adapte très bien dans le milieu pourtant parfois très sec ( 450 mm à Kaele cette 
année). Il subsiste toutefois des questionnements quant à ses effets rendements en précédent 
au coton et en association avec les céréales. Sans doute un certain nombre de questions 
relatives à des mécanismes d'allélopathies restent-elles à élucider. 
• En maintien de couverture le comportement du B. ruziziensis et dans une certaine mesure 
du Mucuna est assez spectaculaire. A l'inverse des autres plantes il se dégrade très peu au 
7 Apparemment il ne s'agirait pas d'un critère de précocité mais plutôt d'un cri tère variétal HD Klein (Grefo) 
apporte quelques informations sur la plante en annexe 
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cours de la saison sèche, alors que toutes les autres biomasses laissées au sol sont pour la 
plupart rapidement dégradées par les termites. 
Sans doute la présence de composés secondaires (acides coumarique, férulique et autres 
composés phénoliques, classiques dans les graminées) participe t'elle pour beaucoup dans les 
stratégies d'évitement de la part des termites . 
Au-delà de la protection des biomasses de couverts contre la divagation des ruminants cette 
caractéristique de persistance naturelle des couverts au sol et de dégradabilité réduite est un 
critère tout aussi important de la qualité du couvert dans la mesure où elle permet d'éviter de 
devoir nécessairement stocker la biomasse à l'abri pour ensuite la remettre en paillage en fin 
de saison de pluie comme on peut l'observer dans certains essais. 
• D'un point de vue agriculture-élevage ce sont donc des plantes intéressantes pour les deux 
systèmes tant par leur aptitude à la production de couverts que par leur valeur d'utilisation par 
les animaux. Dans le genre Brachiaria, ruziziensis est par ailleurs l'espèce qui détient et garde 
la valeur alimentaire la plus élevée au cours de la croissance, ( exemple fig. 1) ce qui le rend 
adapté à la conservation en fourrage de qualité même sur des biomasses tardives en fin de 
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Fig. 1 : Comparaison de la valeur alimentaire potentielle8 de Brachiaria ruzisiensis aux autres 
Brachiaria (Huguenin, Guyane, 1999) 
• Dans la mesure où l'on conçoit que l'animal ait un rôle particulier en association à de tels 
systèmes SCY, en tant qu'élément de contrôle de la biomasse lorsqu'elle peut être produite en 
quantités excédentaires ; en tant que facteur de réduction de l'usage de molécules herbicides 
par du pâturage mesuré ou par prélèvement manuel pour l'animal ; en tant que promoteur 
indirect de l'adoption d'un itinéraire de conduite, on serait tenté d'initier rapidement l'un ou 
l'autre test d'intervention avec animaux dans les essais en milieu paysan 
En l'absence de référentiels et d'indicateurs adaptés à la gestion, il est préférable de ne pas se 
précipiter. Les règles d'entrée de l'animal restent à définir (quand, comment ?) . Dans un 
milieu où la productivité naturelle est limitée et où il faut mettre en œuvre des efforts 
8 Tiré de résultats de calcul de valeur alimentaire dans une situation d'élevage en Guyane françai se, le 
diagramme présente les relations entre le niveau potentiel (non mesuré) de ga in quotidien moyen exprimé en g/j 
selon différents niveaux de biomasse observés en fonction d'âge de repousse+/- é levés. 
14 
Elevage et semis sous couvert végétal au Nord Cameroun 
importants pour protéger le couvert, l'exemple mal interprété pourrait être assez contre 
productif. Le message au stade actuel du projet devrait rester essentiellement focalisé sur la 
conservation de la biomasse, il ne faut donc pas brûler les étapes mais il est évident que tôt ou 
tard, il faudra entamer en conditions bien établies des démarches d'association à l'animal. 
• Une approche complémentaire intéressante serait d'associer dans les essais, là ou 
l'opportunité se présente, une parcelle également clôturée dans une perspective de pratique 
plus classique de conduite de jachère améliorée en rotation de moyenne durée (ley farming). Il 
faudrait pour cela adapter des espèces ayant un réel caractère pérenne. Cela pose peu de 
difficultés dans la zone Nord de Garoua, mais pourrait être plus délicat dans l'extrême Nord 
où le Brachiaria sort de sa zone écologique (- 1000 mm de pluies) et risque de prendre un 
caractère annuel. 
• Une hypothèse également intéressante en termes d'interaction SCY-élevage serait de faire 
produire du couvert avec du Brachiaria ou d'autres plantes telles que Stylosanthes hamata et 
de pouvoir récolter des quantités importantes de semences. Celles-ci pourraient ensuite être 
cédées directement aux éleveurs (+/- sédentarisés) pour pratiquer de l'amélioration de 
parcours hors parcelles/terroir SCY. 
La question serait ensuite quelles techniques de sur-semis très simplifiées pourrait-on 
concevoir de recommander en évitant au maximum les interventions manuelles (labour, 
sarclage .. ) et à l'image de ce qui s'opère dans le système SCY en s'inspirant plutôt d'une idée 
générale de semis à la volée sous couverts naturels, éventuellement traités à l'herbicide ou 
rabattus au rouleau à couteaux (rolo faca). 
De ces points de vue particuliers , une plante qu'il serait intéressant d'évaluer en couvert SCY 
est l'Andropogon gayanus et plus particulièrement la variété bisquamulatus. C'est une 
graminée dont l'aire de dispersion géographique est centrée sur la zone soudano-sahélienne, 
elle est largement répandue en basse altitude dans les savanes, entre les isohyètes de 400 à 
1500 mm. Elle forme des touffes denses, une caractéristique intéressante est son adaptabilité 
aux sols les plus divers et une capacité d'enracinement profond (> 80 cm) importante. La 
biomasse, de 2.5 t en première année s'élève rapidement à 6-7 t ha- 1 par la suite. Le semis 
s'effectue à raison de 4-5 kg ha - I et correctement suivie la culture produit jusqu'a 600 kg de 
semences ha- 1 • 
Les caractéristiques agronomiques en ont été étudiées à l'ENSA de Thiès (Sénégal), une 
monographie récente9 décrit la plante, la production de semences, la valeur alimentaire, l'effet 
de la jachère améliorante à Andropogon et bien d'autres usages de la plante. 
Du point de vue des modalités d'interaction élevage et SCY il émerge ainsi tout un ensemble 
de questions techniques, qu'il nous paraît important de renvoyer à la recherche pour la mise au 
point de références et la construction de réponses suffisamment étayées. C'est ce qui est 
abordé dans le point suivant. 
9 Buldgen A. et Dieng A. 1997 Andropogon gayanus var. bisquamulatus. Une culture fourragère pour les régions 
tropicales. Les presses Agronomiques de Gembloux, l 71 p. 28 tabl. , 18 fig. 15 photos. 
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Recommandations techniques pour la mise en œuvre des conventions IRAD-ESA/FFEM 
en 2003. 
Annuellement dans le cadre des financements FFEM et de conventions établies entre 
Sodecoton/projet ESA et la station de Garoua (IRAD), un ensemble de recherches sont 
conduites en relation avec la problématique générale SCY. 
Les conventions sont de l'ordre de 20 à 25 000 kFCFA. Elles permettent de conduire des 
actions sur trois grands thèmes. Ces thèmes s'organisent autour du pool de compétences en 
agronomie et en zootechnie présentes sur la station. Les deux domaines expérimentaux qui 
co-existaient auparavant en tant que stations séparées ont été réunis au sein d'une même unité 
il y a quelques années. 
Le premier et le second thèmes : Mise au point d'itinéraires techniques sous couverture 
végétale 10 et Comparaison en conditions paysannes des systèmes de culture traditionnelle et 
du semis direct sous couvertures végétales, sont à caractère agronomique. 
Ils s'attachent à la mise en test et à la conduite d'essais ( cf. chapitre précédent) de mise au 
point d'itinéraires techniques de culture sur couverture végétale. 
Cet ensemble constitue un référentiel important, basé sur des essais orthogonaux répétés, qui 
contribuent à produire des connaissances établies sur les comportements culturaux ainsi que 
des résultats directement utilisables pour l'orientation des travaux ESA. 
Le thème 3 : gestion de l'alimentation du bétail dans le cadre d'un nouveau système de 
culture, concerne plus particulièrement l'objet de la mission. 
Plusieurs journées ont été consacrées à la présentation du programme de recherche, à la visite 
des dispositifs d'essais en station et sur le terrain, à la discussion des protocoles, du cadre, des 
questions et stratégies futures de la recherche en synergie plus étroite avec l'objectif 
spécifique de la composante R&D du projet ESA. 
Dans la suite des financements FFEM précédents, l'opération 2002 - 2003 se répartit en cinq 
sous thèmes : 
• Introduction de haies vives défensives en milieu paysan 
• Mise en place d'association maïs-légumineuses et de banques fourragères 
• Valorisation des PLUM en alimentation du bétail. 
• Valorisation des graines de plantes multi-usages en alimentation du bétail. 
• Evolution de la fertilité des sols sous couverts végétaux (action provisoirement 
suspendue). 
Sur un panel d'activités assez diversifié, le thème 3 contribue bien à produire ou à confirmer 
des références liées à l'élevage dans le contexte agricole de la région. Les comptes-rendus et 
présentations d'actions permettent de se faire une idée précise des questions traitées, sans 
aucun doute serait-il utile pour chacun que les travaux en cours soient finalisés dans des 
rapports de recherche quelque peu plus étayés. A partir de ceux-ci, il serait plus aisé 
d'argumenter sur les travaux complémentaires à pourvoir sur chaque sous-thème. 
'
0 Essais précédents culturaux de semis direct de coton s/paille ; Essais sur précédent plum année antérieure ; 
Collections de plum ; Décompactions du so l ; Multiplication Production de graine pour les essais animaux 
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L'équipe regroupe des compétences à la fois dans le domaine de la conduite des cultures 
fourragères et de l'utilisation des ressources par les animaux. La qualité de conduite des 
travaux ne fait d'ailleurs aucun doute tant dans les essais en parcelles de fourrage qu'en 
matière de protocole de conduite d'expérimentation animale. 
Le propos n'était pas ici d'évaluer le travail en cours dans les conventions de recherche. Dans 
les différents échanges il s'agissait essentiellement au terme d'une réflexion commune entre 
ESA et IRAD, de raisonner les perspectives et orientations à donner à la suite du programme. 
Dans la suite des évocations faites plus avant dans le rapport il nous semble que l'IRAD est 
tout à fait à même d'être un partenaire fort pour le projet. Sur les questions agronomiques c'est 
déjà largement en cours mais également en particulier sur ces questions de relations élevage 
SCV. 
Un atout considérable c'est celui de l'existence au sein d'une même station des compétences 
nécessaires pour mener une action de recherche spécifiquement orientée sur les questions de 
relation plus étroite entre l'animal dans les SCV. 
Tel qu'il est actuellement conçu et réalisé, le thème 3 gravite à la périphérie du système SCV 
et traite de questions techniques en amont du système : implantation de haies vives, culture de 
plantes dites à usage multiple Brachiaria, Stylosanthes, .. ou en aval : utilisation des produits 
dérivés de la culture de couverts tels que les graines de légumineuses (Mucuna) . Toutes ces 
recherches sont pertinentes, elles s'inscrivent pour la plupart dans la suite des travaux initiés 
déjà de longue date et contribuent au maintien de collections de plantes et d'un savoir-faire sur 
à la fois des questions d'implantation de fourrages et de ligneux utilisables pour restaurer de la 
fertilité, complémenter les animaux, éviter la divagation, valoriser les sous produits en 
alimentation des bovins et de volailles. 
En association plus étroite avec les agronomes oeuvrant sur les thèmes 1 et 2 il nous semble 
qu'il y aurait un grand intérêt à centrer plus particulièrement les objets de recherche sur le 
cœur du système et sur des aspects de conduites de la ressource dans l'optique d'explorer la 
possibilité d'une d'intégration réelle de l'animal à la démarche SCV. Cela ne remet pas en 
cause le travail actuel, le propos est d'aller plus avant et de relever le défi de rendre l'élevage 
partenaire d'un système innovant et en regard duquel il est généralement considéré comme 
particulièrement concurrent. 
On sort bien évidemment de la zootechnie classique pour entrer dans une démarche ou de la 
culture fourragère à des fins d'alimentation animale, on s'inscrit dans une démarche où 
nécessairement il faut s'intéresser en partenariat avec les agronomes à la logique du SCV et 
contribuer en définissant des règles de conduite du fourrage à la fois pour la culture et pour 
l'usage animal. 
De la réunion finale ESA- IRAD (10/04/03) statuant sur les orientations possibles à donner à 
convention FEFEM 2003-2004, en relation tout particulièrement avec le vo let développement 
SCV, il ressort les éléments suivants : 
Sur les thèmes 1 et 2 les actions en cours sont parfaitement en phase avec les modèles de 
développement proposés par le volet développement-SCY et doivent être poursuivies tant 
pour ce qui est des protocoles en station que pour les essais agronomiques dans les villages. 
Sur le thème 3 : 
Le sous-thème axé sur les haies vives devrait être rapidement finalisé par la production d'une 
fiche technique résumant les principales modalités d'implantation et de conduite (taille, 
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manière époque) des plantes utilisables en haies vives. Le sujet est hautement intéressant et on 
observe bien sur le terrain (SCY) l'adoption des principes d'implantation de haies vives décrits 
par la recherche. La demande porte maintenant surtout sur la mise à disposition d'une 
information correctement synthétisée. Il reste toujours des plantes autres à tester des modes de 
conduites à parfaire, ESA propose de financer des actions spécifiques sur d'autres volets en 
particulier celui concernant l'agroforesterie. 
Sur les aspects concernant la valorisation des graines de Mucuna en alimentation des volailles 
et ruminants, la recherche contribue ce1ies à des questions en relation avec la culture de 
plantes de couverture et les résultats pourraient contribuer à favoriser l'adoption de plantes 
particulières. On peut toutefois convenir que cela ne soit pas en prise directe avec les 
questions posées par le volet développement SCY en matière d'itinéraire de conduite de la 
ressource et d'interaction directe de l'animal. Ce type de recherche nécessite également la mise 
en place de protocoles lourds et coûteux et pour lesquels les moyens analytiques 
d'accompagnement ( dosage de la L DOPA, analyse de la valeur alimentaire détaillée telle que 
la dégradabilité de l'azote, les profils en acides aminés ne sont pas facilement accessibles sur 
place). La littérature internationale fait par ailleurs état d'un nombre important de travaux 
similaires dans d'autres contrées. L'annexe III donne quelques exemples et abstracts tirés de 
consultations bibliographiques en ligne sur l'utilisation de graines de mucuna en alimentation 
de volailles. 
La recommandation est donc de finaliser le travail en cours, en l'accompagnant d'une revue 
exhaustive de la littérature actuelle sur le sujet. Ce travail et les recommandations techniques 
auquel il devrait aboutir ("la graine de Mucuna broyée pourrait remplacer 20 % du tourteau de 
coton dans les rations pour volaille") est par contre, tout à fait utile pour les services d'appui 
zootechnique de la SODECOTON. Si des approches complémentaires doivent être menées, 
ESA propose qu'elles fassent l'objet de conventions particulières rattachées au volet 
opérationnel d'appui à l'élevage dans les exploitation cotonnières. 
En relation avec les questions soulevées au chapitre précédent en terme de conduite de 
fourrages et de manière plus centrée sur l'optique d'une interaction animal SCY, il a été 
proposé d'initier au cours de la période 2003-2004 un ensemble d'actions préliminaires 
orientées comme suit : 
li Modalités de prélèvements de biomasse à des fins fourragères et maintien d'un 
couvert à des fins SCV. 
L'objectif est de construire un référentiel qui permette d'aborder la question de la possibilité 
d'une intervention animale sur le couvert tout en optimisant la finalité SCY. 
L'étude doit se concevoir en coordination étroite entre spécialistes production fourragère et 
agronomes. Elle s'appuiera sur une synthèse des données de biomasse potentielle (IRAD, 
ESA, ... ) déjà existantes et sur l'élaboration de protocoles construits en commun. Au terme de 
ceux-ci il sera produit des références sur l'effet de prélèvements à des stades différenciés sur 
la biomasse résiduelle de fin de saison de pluies et l'adéquation aux besoins en couvert de la 
culture qui suivra. La figure 2 décrit à titre indicatif les résultats d'une simulation 
agroclimatique de la production totale de biomasse d'une graminée de type brachiaria dans les 
conditions de Garoua ou Maroua, suivant qu'elle est conduite en couvert seul ou exploitée en 
début de végétation et ensuite laissée pour une seconde période en production de biomasse. 
L'exemple n'est ici qu'une simulation tout à fait empirique, il illustre comment on pourrait 
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concevoir de prélever l à 2 t de fourrage (150 à 3 00 journées d'alimentation de l'animal 
standard) pour laisser entre 4 et 5 t de biomasse théorique. 
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Fig. 2 : Simulation empirique de la croissance de biomasse dans le contexte climatique de Garoua et 
Maroua et effet d'un prélèvement à 60 j sur le couvert final. 
Tout ceci demande à être étayé par une expérimentation un tant soit peu suivie sur un panel de 
conditions agroclimatiques et de couverts diversifiés . 
Les prélèvements peuvent être envisagés en fauche pour la conservation en foin ou en 
ensilage lorsque la période n'est pas propice à la fenaison tel que cela se pratique dans d'autres 
situations d'Afrique soudanienne et sub-sahélienne. 
Ce qui ici serait original dans la conception d'itinéraires de prélèvement c'est de les appliquer 
à des plantes exploitées à leur maximum de valeur alimentaire pour en faire un complément à 
haute valeur énergétique et azotée plutôt qu'un simple fourrage (quelques fauches successives 
et très précoces d'une tonne de MS pourraient apporter des quantités d'UF très élevées) et 
laisser ensuite la croissance s'opérer à des fins de production de couvert. Les stratégies de 
conservation permettent ensuite de reporter l'utilisation à des périodes ou la valorisation 
économique est la plus élevée (lait de contre-saison ou engraissement) . De telles stratégies 
pourraient être également couplées aux filières de commerce de fourrages , une activité que 
l'on observe de plus en plus souvent le long des axes menant aux milieux urbains et parfois 
sur un très vaste rayon. 
Une autre fo1me de prélèvement est celui qui peut être effectué en faisant pâturer directement 
les animaux. La recherche devra s'attacher à produire les indicateurs utiles quant à une 
conduite raisonnée et parcimonieuse de l'exploitation du couvert ( charge exprimée en nombre 
d'heures animal, hauteur d'entrée et de sortie, incidence sur la repousse .. ). C'est la forme de 
prélèvement la plus simple à concevoir mais sans doute pas la plus simple à conduire. En 
saison de pluies la ressource est disponible en quantités hors des parcelles, à l'inverse 
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manipuler des troupeaux en fin de saison sèche sur des biomasses de couvert résiduelle alors 
que les animaux sont en forte pénurie sera très délicat. 
On pourrait ainsi décliner un nombre important de protocoles. L'important sera surtout de les 
établir en réflexion commune entre disciplines et en tant qu'étape d'un processus beaucoup 
plus vaste d'intégration. 
2/ Modalités de production de semences de B ruziziensis en Nord et extrême Nord 
L'objectif est ici de répondre à une question spécifique découlant de ce que l'on observe dans 
les essais: faible productivité semencière du(es) cultivars actuels de brachiaria, intérêt marqué 
pour de la semence en quantité du coté des professionnels et structures d'encadrement de 
l'élevage, hypothèse d'une synergie basée sur une fonctionnalité double du couvert entre : 
produire de la biomasse pour la culture suivante et des semences qui puissent être exportées 
vers les éleveurs pour l'amélioration de parcours. 
Il y aurait lieu de capitaliser d'abord les données existantes (IRAD, Cirad, Apes, ESA ). La 
question relayée auprès d'experts en production fourragère dans les conditions du Cameroun 
(GREFO, groupe ressources fourragères - EMVT) amène aux commentaires repris en annexe 
II. Selon Klein et Rippstein les cultivars utilisés sont ceux disponibles sur le marché et qui ont 
été sélectionnés de longue date pour les conditions de l'Adamaoua. Il serait utile de réévaluer 
l'adaptabilité d'autres ressources génétiques aux conditions moins humides du Nord et de 
l'extrême Nord et rechercher des cultivars plus précoces. Des contacts sont en cours à ce sujet 
avec l'ILRI (Addis Abeba) l'institution disposerait de collections importantes sans doute plus 
centrées sur l'Afrique que ce qui est disponible au CIA T et au sein desquelles, des écotypes 
pourraient être plus adaptés à la demande spécifique. 
La recherche devrait ensuite s'orienter vers des tests incluant entre autres les écotypes 
nouveaux, en conditions d'alimentation hydrique différenciées (bas fonds , versants/fumure). 
Une approche parallèle pourrait utilement traiter de l'intérêt économique et organisationnel 
d'une telle approche. 
D'autres aspects pourraient être traités dans la suite de ces premiers travaux en s'adressant à 
d'autres plantes, Andropogon, Mucuna, Stylo, autres légumineuses et en tâchant d'aborder les 
questions de sursemis de végétation naturelle selon des modalités simples et adaptées aux 
contextes locaux. S'il est vrai que l'avis des pastoralistes est quelque peu réservé sur ces 
questions et que l'essentiel des travaux effectués de par le monde semble s'être confronté à des 
problèmes de technique (outils lourds de sursemis, difficulté de protéger les parcours etc.) et 
de coût des semences, l'observation de Klein ( comm. en annexe) sur la diffusion naturelle du 
Stylosanthes hamata (grande production de graine et resemis continuel) à la périphérie de plus 
en plus large de Garoua laisse augurer de l'adaptabilité particulière de certaines plantes à de 
l'amélioration de parcours, naturelle ou à très faibles intrants. Toutes les plantes ne sont 
cependant pas systématiquement bonnes à multiplier, l'exemple du Calopogonium à Garoua 
est à ce sujet un exemple de plante plutôt envahissante. 
3/ Simulation de l'effet du passage aux SCV sur les transferts de biomasse à 
l'échelle d'un terroir. 
Dans la suite des travaux d'étude réalisés au Cameroun au cours de l'A TP CIRAD flux de 
biomasse et cette fois dans l'objectif d'une approche axée sur le terroir, et plus 
particulièrement en ayant en perspective l'élaboration d'outils et indicateurs pour l'approche 
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rapide des terroirs sur lesquels ESA compte travailler dans l'avenir, il serait opportun de 
valoriser les travaux fort intéressants qui ont été réalisés à l'IRAD sur les villages de 
Ouralabo et Héri. 
L'étude conduite au cours des deux années présente pour chaque village un bilan complet des 
biomasses produites et échangées entre les compartiments culture et élevage de chacun des 
terroirs. Sur les deux terroirs en 95/96 les stocks de résidus fourragers (pailles et fanes) 
représentaient 17 jours de consommation bovine de matière sèche et/ou 34 jours de 
complémentation. Rares étaient les exploitations stockant davantage, essentiellement par 
manque de moyens de transport (charrettes), de temps, et concurrence avec les troupeaux 
nomades. Les taux moyens de collecte des résidus fourragers étaient de 10 et 17 % seulement. 
Une enquête rapide sur chacun des villages permettrait de caractériser la trajectoire 
d'évolution récente du terroir, dynamiques de troupeau, de population, pour tracer un état de 
la situation actuelle. 
Sur la base des références que l'on peut tirer de l'étude initiale, des données collectées et 
surtout d'un travail de discussion et mise en commun de références entre agronomes, 
zootechniciens, géographes et l'ESA il serait intéressant de modéliser à l'échelle des terroirs 
l'effet de différents niveaux de passage aux SCY sur les transferts potentiels de biomasse et 
dégager les premiers éléments nécessaires à une approche spatialisée (terroir) des solutions 
possibles. 
4/ Transition d'une culture PLUM à un itinéraire SCV sur le site de Diam Baba 
Dans l'objectif d'élaborer des références pour le conseil de gestion adaptée à une démarche 
élevage SCV et dans la suite des travaux IRAD qui sont en cours dans différents villages 
(Diam Baba, Mbodeni .. ) sur l'implantation en grandes parcelles de plantes à usages multiples, 
il faut maintenant franchir le pas d'une démarche de culture fourragère "PLUM", 
principalement "zoo-centrée" pour clairement faire entrer ces parcelles dans des itinéraires de 
SCY. 
Expérimentalement, le site de Diam Baba apparaît être le plus intéressant dans la mesure où 
les essais sont conduits en interaction étroite avec un groupement d'éleveurs récemment 
sédentarisés. 
Sur le site, la mise en oeuvre de cultures ( coton, maïs) sous plantes de couverture est 
actuellement réalisable à partir des parcelles de Brachiaria, Stylo, Mucuna qui ont été 
installées au cours des années écoulées. 
Au-delà de toutes les questions techniques que cela soulève lesquelles, encore une fois , 
nécessitent un changement de posture et une co-élaboration entre disciplines de protocoles 
adaptés à la situation, il importera également d'associer étroitement les interlocuteurs du 
groupement au raisonnement de solutions qui leur paraissent acceptables. 
Ces deux derniers sous-thèmes tendent à apporter des éléments de réponse à la nécessité de 
progresser tant au niveau IRAD que pour le projet ESA vers des approches également situées 
à l'échelle du terroir. Elles sont commentées ci-après. 
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Négociations sur les ressources fourragères à l'échelle des terroirs 
Comme évoqué plus haut, les changements de pratiques de culture qui sont promus par ESA, 
reposent bien à la base sur un ensemble de modalités techniques nouvelles à l'échelle de la 
parcelle et pour lesquelles les connaissances et les règles de conduites doivent être adaptées 
aux conditions locales. Les activités menées dans le dispositif R&D ESA-IRAD y contribuent 
pleinement. 
Ces changements s'insèrent de façon plus globale dans un processus d' "innovation système" à 
l'intérieur duquel il faut nécessairement concevoir des synergies et de nouvelles formes 
d'organisation entre l'élevage et l'agriculture. La mobilité du bétail, le règlement de l'accès au 
foncier et aux sous-produits - ressources amènent à devoir également considérer les formes de 
cette intégration à l'échelle du terroir et de la communauté des acteurs qui le gèrent. 
Dans sa stratégie d'action future, ESA envisage de travailler également l'implémentation de 
l'approche SCY en l'attachant à la dimension "terroir" , quelques villages de référence sont en 
cours de sélection pour de telles approches. 
Ce type de démarche est plus complexe et pourrait bénéficier utilement de l'appui de la 
recherche. Les études ne devraient pas se limiter à des constats sur la diversité des situations 
dans chacun des terroirs mais s'inscrire résolument dans une optique de production de 
méthodes, d'outils et d'indicateurs qui par la suite permettront d'approcher rapidement des 
terroirs nouveaux sans répéter à chaque fois les mêmes processus longs de collecte et 
traitement d'information descriptive. 
Quelques pistes indicatrices et non exhaustives peuvent être évoquées quant aux besoins plus 
spécifiques en matière de recherche. 
• A l'échelle des quelques terroirs qui seront sélectionnés il serait opportun de fixer 
rapidement une description typologique des pratiques, des systèmes, des agri- éleveurs et de 
leurs trajectoires d'évolution récente ou prévisionnelle. A ce travail préliminaire devrait 
s'associer une étude caractérisant les perceptions des usagers sur les enjeux et les modes de 
gestions de l'espace et des ressources. 
• Telle qu'évoquée plus haut pour le terroir de Ourolabo, une approche en modélisation 
dynamique, des transferts de biomasse dans et entre systèmes d'agriculture et d'élevage 
complèteraient utilement le premier travail sur de nouveaux terroirs test. L'objectif spécifique 
serait ici d'une part, la production d'un ensemble d'indicateurs utiles pour fixer les 
caractéristiques biotechniques du terroir sur cet aspect particulier de gestion de la biomasse ; 
d'autre part, l'analyse de l'impact des trajectoires l'évolution (anthropisation croissante, 
fermeture de l'espace aux transhumants, sédentarisation etc ... ) sur les fluxs de biomasse à 
l'intérieur du terroir. 
• Un élément clef pour la conduite du dispositif ESA sera la production de modèles de 
systèmes SCY mis à l'échelle du terroir, en quoi la spatialisation de la technique aura t'elle un 
impact sur la gestion mieux adaptée des biomasses, quelles sont les contraintes et limites du 
système à l'échelle du terroir. Il est bien évident par exemple lorsque l'on évoque l'intérêt des 
SCY auprès des agro-éleveurs et la possibilité d'accroître les biomasses, que peu d'entre eux 
perçoivent le fait que l'amélioration des conditions alimentaires des animaux ne permettra pas 
d'augmenter les nombres d'animaux au-delà d'un seuil fixé par la taille de l'espace à 
disposition. 
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• A cet égard, dans la perspective de la mise en place d'actions à l'échelle de terroirs il 
apparaît également un besoin important en outils et indicateurs d'aide à la représentation 
simple permettant aux acteurs locaux d'appréhender les contraintes à l'échelle de l'espace et du 
temps. De même il serait nécessaire de produire un ensemble adapté d'outils d'aide à la 
négociation, décision pour les gestio1maires du terroir. 
Sur ces différents sujets et de façon plus générale sur l'approche transdisciplinaire de la 
thématique des relations agriculture élevage, des compétences complémentaires se 
construisent au sein ou en partenariat avec l'IRAD et l'université de Ngaoundéré, Dpt de 
géographie. 
Dongmo Ngoutsop A. L. zootechnicien récemment recruté à l'IRAD Garoua, après un DEA 
en géographie à l'université de Ngaoundéré s'inscrit en DEA (EMTS) et thèse auprès de 
l'INAPG (Paris) en proposant de développer sur des tenoirs ciblés le sujet : gestion de 
l'alimentation et valorisation de l'animal dans les nouveaux systèmes de culture sous 
couverture végétale au Nord - Cameroun. - Un résumé de la proposition est mis en annexe 4. 
Kossouma Liba'a N. actuellement employé par le GIE SADEL, se propose de défendre une 
thèse en géographie à l' Université de Ngaoundéré, sur le thème : les acteurs ruraux face aux 
nouveaux enjeux sur les ressources et les territoires au nord Cameroun. 
Dans la mesure où il peuvent contribuer à appuyer les approches terroir, chacun mériterait un 
appui logistique soutenu dans le projet ESA, des recherches de financement sont par ailleurs 
en cours auprès des bailleurs potentiels. 
Dans un avenir (proche, mais non encore défini) le programme « Productions Animale » (UR 
Gestion des agro-écosystèmes d'élevage), verrait avec intérêt le positionnement d'un 
chercheur zootechnicien en appui modélisation sur ces différentes thématiques. 
Au plan organisationnel, et en restant sur ces questions de terroir et de dimensions spatiales il 
nous semble également que le projet ESA doit poursuivre une stratégie d'ouverture aux autres 
acteurs du développement local y inclus les proj ets, institutions, s'occupant de questions 
d'élevage dans la zone. 
En matière d'innovation, il est évident que dans le futur, les organisations émergentes de 
producteurs, supportées ou non par des projets de développement, occuperont des positions de 
plus en plus fortes tant dans la formulation des problèmes que dans la mise au point de 
solutions. 
L'évolution continue des contextes socio-économiques dans le Nord Cameroun amène de 
nouvelles questions et met tant la recherche que le développement, face à ces nouveaux 
acteurs (OP, privés, ONG). Là où il s'agissait antérieurement de mettre au point uniquement 
des principes et des normes techniques dans le cadre de projets public, il faut cette fois , 
lorsque l'on veut passer à l'échelle d'un terroir, d'un territoire, comprendre l'ensemble des 
évolutions institutionnelles, techniques, économiques et sociales ainsi que leurs conséquences 
sur les systèmes de production et sur les pratiques des agriculteurs et des éleveurs. Ceux-ci, 
tous comme les organismes qui les représentent devront de plus en plus participer eux-même 
et activement, à l' orientation des solutions, fournir les critères de validation des innovations et 
tout comme les acteurs de la recherche et du développement s'engager dans un réel 
partenariat. 
Sur les questions agriculture-élevage, c'est bien le type de configuration que l'on retrouve 
dans la région Nord où l'on perçoit dans les échanges un intérêt et des so llicitations à 
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collaborer de la part d'organisations telles que le projet GESEP 11 ou de l'APESS 12. 
Implicitement chacun fait offre de service tout en adressant des questions ou des demandes de 
soutien plus ciblées et en rapport avec les objets du projet ESA. 
Par exemple GESEP qui centre actuellement son travail sur la représentation cartographiée 
des ressources et des voies de circulation pour l'élevage évoque également en relais avec les 
demandes d'éleveurs des questions d'amélioration de parcours naturels, et d'itinéraires adaptés 
de culture fourragère ; de même APESS s'organise pour la distribution de semence de 
brachiaria et souhaiterait la voir produire localement. APESS organise régulièrement pour les 
éleveurs, hommes ou femmes des sessions de formation entre autres sur le thème de la gestion 
des conflits agriculture élevage. L'association finalise un projet d'aménagement de centre de 
formation démonstration à coté du centre d'essais ESA de Pitoa. 
En parallèle on assiste également à l'émergence d'acteurs privés, de type GIE (TERDEL, 
SADEL) qui se spécialisent dans la médiation foncière, décrivent le territoire, négocient entre 
éleveurs et agriculteurs à l'échelle du village et élaborent des contrats d'entente à valeur 
légale ; ou apportent de l'appui conseil aux exploitations. 
Les collaborations et le parti que chacun aurait à en tirer sont évidentes. Autant sur ces 
questions de terroir et de relations agriculture élevage, les sciences et techniques ne peuvent 
pas résoudre seules toutes les questions, autant la construction de partenariat autour de réels 
projet peut elle aboutir à l'élaboration de solutions partagées et novatrices. 
11 GESEP : Gestion sécurisée des espaces pastoraux ; financé par le MAE le projet vient en appui aux éleveurs/ 
pasteurs de la zone et vise à apporter des réponses sur des questions d'inventaire détaillé des ressources 
disponibles et de leur maillage, gestion des mouvements du bétail , synergie agriculture/élevage/espaces protégés. 
Cette problématique est déterminante pour l'avenir de l'é levage bovin transhumant et tout particulièrement sur 
les fronts pionniers où l'agriculture progresse aujourd ' hui à très grande vitesse. Les espaces pastoraux occupent 
de plus en plus des espaces interstitiels entre les zones agrico les de surcroît peu connectés entre eux. Ces 
contraintes sur les déplacements du bétail sont sources de confl its entre agricul teurs et éleveurs et réduisent la 
productivité d ' un système basé sur la transhumance . 
12 L'Association pour la Promotion de !'Elevage au Sahel et en Savanes, soutenue par la coopération Suisse, 
regroupe de nombreux é leveurs peu ls du Burkina, Sénégal, Tchad, RCA, Cameroun, les activités sont d'ordre 
organisationnel et fortement axées sur la formation sur des questions telles que l'agriculture é levage, l'hygiène et 
la santé. En 2002 le centre de Garoua a organisé 23 sess ions pour près de 1100 personnes. 
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Conclusions 
Le déploiement récent d'activités de démonstration et recherches sur les itinéraires culturaux 
SCY en coton et céréales conduit par le projet Eau Sol Arbre avec l'appui de chercheurs du 
CIRAD et de l'IRAD, aboutit à des réalisations de terrain intéressantes. L'intérêt se situe à la 
fois en termes de dynamique d'action originale et de résultats initiaux d'amélioration des 
rendements en conditions de fertilité et de conditions hydriques locales fortement limitantes. 
Le dispositif d'essais multilocaux suscite un intérêt notoire de la part des agro-éleveurs et des 
éleveurs qui se sédentarisent. Clairement appuyée par les services d'encadrement de la 
Sodecoton et les principaux acteurs du développement agricole local, cette dynamique de 
mise au point/transfert d ' une innovation culturale a de réelles chances de connaître une forte 
expansion dans les années à venir. 
Dans un contexte à très forte compétition sur le foncier et sur la ressource les relations entres 
pratiques classiques d'utilisation de résidus de culture par l'élevage et introduction 
d'innovations culturales axées sur la conservation de biomasse en saison sèche rendent les 
questions de compétition entre systèmes encore plus complexes . 
L'interactivité entre les deux systèmes appelle à des démarches R&D qui intègrent plus 
fortement l'un et l'autre système et potentialisent les synergies possibles plutôt que de laisser 
accroître les tensions. Cela adresse des questions nouvelles tant au plan technique en matière 
de conduite des couverts de culture et d'élevage, qu'au plan organisationnel, à l'échelle des 
terroirs, entre autres sur les aspects de transferts de biomasse dans et entre élevage et 
agriculture, d'outils et indicateurs d'aide à la représentation spatio-temporelle, et d'aide à la 
négociation, décision .... 
La riche diversité des acteurs : producteurs de coton, éleveurs, Sodecoton, ESA, GESEP, 
APES, TERDEL, SADEL. .. , et en recherche: IRAD, CIRAD, Université de Ngaoundéré et 
l'opportunité qui s'offre en terme de partenariat autour d'un réel processus de construction et 
d'accompagnement d'innovation laisse augurer d'un réel potentiel de développement de la 
technique dans le nord Cameroun. 
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Calendrier de la mission 
• Dimanche 30/03: Montpellier - Douala 
• Lundi 31/03 : Douala - Garoua 
• Mardi 1/04: Rencontre Lucien GAUDARD, directeur de la production agricole 
Sodecoton. , Visite du site de multiplication de semence plantes fourragères et vivriers 
de Pitoa. 
• Mercredi 2/04: Rencontre Abou Abba Abdoulaye, chef du projet ESA Sodecoton, et 
M. Toumba responsable volet recherche développement, projet ESA; Rencontre Michel 
Thézé responsable volet professionnalisation et Mamoudou Assana responsable volet 
zootechnie, Sodecoton ; Rencontre Moïse Labonne MAE projet Gestion sécurisée des 
espaces pastoraux GESEP) ; Rencontre Michel Havard, Dongmo Ngoutsop A. L et 
Natali Kossouma Liba'a 
• Jeudi 3/04 : IRAD, Visite des parcelles station de Bocklé, visite essais PLUM en 
milieu paysan, Diambaba, Boumedge échanges Guibert Hervé, Kaméni Enselme, 
Asongwed-Awa A 
• Vendredi 4/04 : Exposé en salle des résultats IRAD convention FFEM 
• Kaméni Enselme, Ngotama Anne Clarisse, Guibert Hervé, Olina Jean Paul 
• Samedi 5/04 : Visite village terroir test potentiel : Ouro Labo 3, Laïnde Massa, Mayo 
Bangay, Laïnde Djika. Visite site expérimental SCY Pintchoumba et Winde 
Pintchoumba, représentant GIE Terdel et de Justin. 
• Dimanche 6/04 : Trajet Garoua - Maroua Rencontre Dr Aboubakar N'joya, chef de 
station IRAD de Garoua. Visite essais en milieu paysan de Manbang et M'bozzo avec 
Oumarou Balarabe chef antenne SCY Extrême Nord. 
• Lundi 7/04: Visite essais SCY en milieu paysan vallée Gudur Mandaya. Visite essais 
IRAD Guiring et Kodek. 
• Mardi 8 avril : Trajet Maroua-Kaélé. Rencontre M. Kouayep chef de région Sodecoton 
Kaélé, M. Maïgari animateur régional OPCC Sodecoton, M. Ouyan zootechnicien 
régional Kaélé, Sodecoton. Visite site expérimental de Zouana et station IRAD de 
Makébi. Visite Village Peul de Tcherféké, implantations essais SCY en milieu paysan 
en 2003. Rencontre Lamido de Lara. Trajet Kaélé Garoua. 
• Mercredi 9/04 : Présentation et discussion projet nouvelle convention IRAD-ESA-
FFEM par équipe IRAD Kaméni, M'biandoum, Ngotama, Olina, Guibert. 
• Jeudi 10/04 : Finalisation projet nouvelle convention IRAD-ESA-FFEM 
• Vendredi 11 /04: Rencontre Mais Cam; RencontreAlioum Ibrahim ONG APES ; 
Rencontre Hamadou Ousman, GIE TERDEL; Trajet Garoua Douala 
• Samedi 12 /04- Dimanche 13 /04 : Trajet Douala-Paris- Montpellier 
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Organismes et personnes rencontrées 
Sodecoton Lucien Gaudard Directeur de la production agricole 
ESA Sodecoton Abou Abba Abdoulaye Chef du projet ESA 
CIRAD / ESA Krishna Naudin Responsable volet SCY R&D ESA 
ESA Sodecoton MToumBa Animation R&D ESA 
Sodecoton Michel Thézé Responsable volet professionalisation 
Sodecoton Mamoudou Assana Responsable volet zootechnie 
MAE (France) Moïse Labonne Animateur projet Gestion sécurisée des 
espaces pastoraux GESEP 
IRAD Dr Aboubakar N'joya, Chef de station IRAD de Garoua 
MAE (France) Michel Havard Appui recherche conseil de gestion 
MAE (France) Guibert Hervé Appui recherche système de culture 
IRAD (Garoua) Kaméni Enselme Chercheur Nutrition 
IRAD (Garoua) Asongwed-Awa A Chercheur Cultures fourragères 
IRAD (Garoua) Ngotama Anne Clarisse Chercheur 
IRAD (Garoua) Olina Jean Paul Chercheur 
ESA Oumara Balarabe Chef d'antenne SCY ESA Extrème Nord 
Sodecoton M. Kouayep Chef de région Kaélé 
ESA Sodecoton M'biandoum Justin Animation volet arbre 
Sodecoton M. Maïgari Animateur régional OPCC 
Sodecoton M. Ouyan , Zootechnicien régional Kaélé 
IRAD Aimé Landry Chercheur zootechnie 
SADELGIE Natali Kossouma Liba'a Chercheur géographe 
ESA Sodecoton Nathan Bello Responsable Cellule suivi évaluation 
APESS Alioum Ibrahim Directeur ONG 
TERDELGIE Hamadou Ousman Directeur GIE 
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Annexe 1 : Les points de vue des agropastoralistes GREFO 
Réflexions sur les plantes fourragères au Nord Cameroun de G. Rippstein 
1.. J'ai récemment vu, en février, les essais du GEC à Garoua pour la SODECOTON et j'ai 
aussi été impressiormé par la biomasse produite par Brachiaria brizantha et surtout 
B. ruziziensis, par Stylosanthes guyanensis, S. hamata et quelques autres espèces (Dolique, 
Niébé et autres Vigna, Macroptilium et Mucuna) dans des sols plus riches et plus profonds 
que les sols de Sanguéré Paul où il y a la station de l'ex IRZ où nous avions travaillé, 
Dominique Klein et moi-même. Je pense que moi et surtout Dominique avons suffisamment 
introduit d'espèces. Récemment K. Naudin a fait venir des espèces du Brésil, d'Australie 
(Cassia ou Brachiaria à 42 $ US / kg !), et qu'il a déjà une superbe collection et des espèces 
adaptées et utilisables ( qu'il faudra, il est vrai continuer à étudier et à compléter) . 
2 .. Quand D. Dulieu dit que les espèces introduites « datent un peu », cela me rappelle qu'il 
nous a déjà sorti ce couplet lors d'une présentation il y a 2 ou 3 ans à Montpellier et qu'il nous 
a ensuite smiout parlé de Vérano. Au sud de Garoua, nous sommes plus près de 1000 mm que 
de 450 mm et quelques-unes des espèces introduites répondent parfaitement aux problèmes de 
production de biomasse des SCV. Dans le nord de la région cotonnière, peut-être que les 
espèces citées par Dominique sont plus adaptées, mais ma présente expérience du Sénégal au 
Nord de la Gambie me montre qu'il y a peu d'espèces qui font une biomasse intéressante ou 
même végètent suffisamment dans ces conditions pour faire un paillis (peut-être certains 
Niébé sélectiormés par le CERASS au Sénégal ou certaines arachides très précoces). Les 
problèmes qui se posent maintenant sont : 
a) de produire des semences pour ces espèces (seules B. ruziziensis et S. hamata en 
particulier peuvent produire des semences au sud de Garoua ou alors il faut les faire 
produire en Adamaoua par des agriculteurs) et 
b) de les exploiter en partie pour ou par les animaux plutôt que de les brùler à l'herbicide 
pour permettre les semis ! (à vos protocoles !) 
J'ajoute simplement que sur ce sujet, les espèces du CIAT que j'ai cormues sont pour les zones 
semi-humides et ne sont donc pas adaptées aux zones sahéliermes ou sahélo-soudaniennes et 
même soudaniermes . 
3 .. L'autre question de Philippe est le problème de l'enrichissement des parcours naturels . Je 
suis d'accord avec B.Toutain. Il y a peu d'espoir d'implanter des espèces prairiales de façon 
durable dans un couvert graminée en place, surtout si l'espèce est appétée. J'en ai fait 
l'expérience à Wakwa avec S.guyanensis, Desmodium sp et j'ai vu des expériences au CIAT 
par des Japonais qui ont développé une machine à semer des semences, enrobées avec 
engrais, herbicide, insecticide, fongicide, etc. Au bout de 3 ans, il n'y avait plus rien. Comme 
Bernard, j'ai aussi vu des machines plaçant des semences et même des boutures dans un sillon 
ensuite recouvert, mais c'est effecti vement un gros travail qui coùte très cher et est peu adapté 
aux régions où nous travaillons. Seules des espèces pas appétées peuvent se développer et être 
envahissantes (Ex. Cassia pudica (?), Chromolaena odorata, etc), mais sont considérées 
comme des .« mauvaises herbes » et servent plutôt à améliorer la fertilité des sols. Donc il 
vaut mieux faire des «cultures fourragères » dans des bons sols avec tous les investissements 
(motivation, M.O. , soins, etc,) que cela nécessite et que cela ait une rentabilité perceptible 
pour l'éleveur, l'agro-éleveur ou la société. 
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Réflexions sur les plantes fourragères au Nord Cameroun HD Klein 
Comme le rappelle Georges Rippstein, le nord Cameroun dispose d'un choix important de 
plantes fourragères, dont beaucoup sont à usages multiples , depuis pas loin de 15 ans, voire 
20 ans pour les plus anciennes : Onana, (1983 - 2003 ), Rippstein G ( 1984 - 87), Klein HD 
(1988 - 92), Awa (1993 -2002) et depuis 1,5 ans Naudin K. 
Il apparaissait à l'époque au nord Cameroun, et apparemment il apparaît toujours aux 
chercheurs et aux développeurs, qu'il était préférable d'implanter les cultures fourragères 
dans les soles de culture, plutôt que d'améliorer les parcours, entre autres pour les raisons 
suivantes: 
• implantation possible en association avec une céréale « au moindre coût », 
• protection plus facile pendant toute la saison des pluies, 
• appropriation possible au même titre qu'un résidu de culture, 
• amélioration de la fertilité des sols de culture, 
• possibilité d'utiliser les plantes fourragères comme plantes de couverture. 
Malgré toutes ces « bonnes raisons», qui n'ont pas « pris une ride en 15 ans», tout au 
contraire, toutes ces plantes ont été très peu utilisées, malgré deux ou trois projets, entre autres 
pour les raisons suivantes : 
• manque de motivation pour des cultures pour des animaux, ou tout simplement manque de 
nécessités, 
• main d'œuvre saturée en saison des pluies, 
• rentabilité économique pas évidente, smiout pour nourrir des bœufs de trait, 
• semences beaucoup trop chères et difficiles à obtenir, 
• et smiout contraintes dites foncières , et plus particulièrement vaine pâture en saison sèche, 
qui fait que pour pouvoir bénéficier du fourrage que l' on a implanté il faut le récolter, 
mais que la plupart du temps l'exploitant n'a pas le temps, « ni l'envie » de récolter une 
grande quantité de fourrage pour la saison sèche. 
Sans entrer dans les détails les principales recommandations étaient : 
• Mucuna pruriens et Calopogonium mucunoides comme plantes de couverture, 
• Stylosanthes hamata en association et Desmodium distortum comme plantes fourragères , 
• les graminées avaient été un peu mises de côté à l 'époque, probablement à tort, parce que 
nous nous étions focalisés sur les aspects fertilité (apport d' azote) et association avec des 
céréales ; avaient été retenues tout de même Brachiaria ruziziensis pour les zones les plus 
humides Uusqu'à Garoua), Chloris gayana Callide pour les zones un peu plus sèches et 
Cenchrus ciliaris pour les zones les plus sèches, 
• mais il y en avait beaucoup d' autres . 
Le choix allait jusqu'à la variété, avec par exemple une Mucuna : une pour les zones humides 
(> ou égales à 1000 mm) (appelée Ndock) et une pour les zones sèches (600 - 900 mm) 
(ILCA 15 169). Je viens de demander à l' ILCA des renseignements sur le nom de la variété, 
sur son origine et sur la possibilité de récupérer des graines, probablement en petites 
quantités . L'ilca avait dù m'envoyer 300 grammes de graines, que j 'avais multipliés 
rapidement à raison d 'un rapport de 1 à 10 (30 kg/ha semés et 300 kg/ha produits) . 
Brachiaria ruziziensis a été proposée par l' IRZ à l'Association pour la promotion de l'élevage 
au sahel et en savanes (APESS) il y a 6 ou 7 ans pour la production de foin et de semences, au 
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sud de Garoua(> ou égale à 1000 mm). La nouveauté (l 'apport du CA GEC) est de l'avoir 
associée aux céréales, ce qui ne m 'avait pas paru évident. La variété utilisée est celle qui avait 
été retenue par l'IRZ pour !'Adamaoua (Rippstein G, puis Klein HD); des variétés un peu 
plus précoces avaient été testés il y a une vingtaine d'années à Wakwa, mais n 'avaient pas été 
retenues ; les différentes accessions devraient pouvoir être retrouvées, mais il est difficile de 
produire des graines sous 5-6 mois de pluies et moins de 800, voire 1000 mm de pluie. Il est 
encore plus difficile de demander aux éleveurs de racheter des graines tous les ans. 
Stylosanthes hamata a depuis largement envahi naturellement les friches très dégradées à 
Combretacées et divers Cassia et Sida (graminées presque absentes actuellement) qui 
entourent la ville de Garoua sur un rayon d'une dizaine de kilomètres en une dizaine d 'années 
autour de la station IRZ ; ce qui prouve que l'on peut améliorer des friches dégradées sans 
travaux, à condition d'utiliser des doses de semis très f01ies (au minimum trois ou quatre fois 
la dose recommandée) et à condition que la couverture végétale soit très dégradée, en 
particulier que les graminées aient disparues. Chloris gayana devrait pouvoir être utilisé de la 
même manière. Par contre Brachiaria qui produit localement peu de graines et Mucuna qui 
produit des grosses graines qui se resèment difficilement toutes seules, ne conviennent pas. 
L'amélioration des friches me paraît plus difficile à vulgariser que l' amélioration des soles de 
culture, entre autre pour les raisons suivantes : 
• statut foncier des friches encore un peu plus compliqué, 
• protection beaucoup plus difficile pendant la première saison des pluies, les friches étant 
pâturées pendant toute la saison des pluies, 
• gestion beaucoup plus délicate. 
Il ne faut évidemment pas désespérer et il arrivera bien un jour où les sols seront tous 
dégradés et saturés, ou les cultures fourragères deviendront rentables, ou plus simplement les 
contraintes « foncières » seront plus ou moins levées, avec des blocs fourragers et des 
associations d'exp loitants capables d ' assurer une gestion des ressources fourragères. 
Mais pour l' instant les problèmes qui se posent aux agriculteurs, puisque que ce sont les seuls 
à avoir « un droit de culture » sont : 
• produire des semences et des plantes fourragères qui se resèment toutes seules, les seules 
capables de se maintenir dans de telles conditions de surpâture, 
• pouvoir bénéficier des améliorations , ce qui revient à répondre aux questions suivantes : 
./ pour qui, par qui et avec qui améliorer et gérer les ressources fourragères ? , 
./ l 'exploitation doit-elle être limitée à ceux qui apportent les améliorations ? , 
./ comment imposer son mode de gestion aux « étrangers », 
./ ne faudrait-il pas instaurer un paiement de l'herbe comme dans certains projets?. 
Aussi longtemps que ces questions n'auront pas reçu de réponses par les chercheurs, les 
développeurs et surtout les différentes communautés exploitant ensemble les ressources, il 
sera toujours aussi difficile d 'améliorer les ressources fourragères au Nord Cameroun, ... et 
ailleurs. 
Montpellier, le 22 avril 2003 
Klein Henri Dominique 
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Annexe 2: Abstracts: Mucuna, poultry feeding 
Comparative evaluation of raw and urea/toasted velvet bean (Mucuna pruriens) for broiler 
chicks. 
Esonu-BO Department of Animal Science and Technology, Federal University of Technology, 
Owerri, Nigeria. Nigerian-Journal-of-Animal-Production. 2001, 28: 1, 40-44. 
Feeding trials lasting 28 days were conducted to investigate the nutritive value of raw and urea 
treated/toasted mucuna bean for broiler chicks . Raw mucuna bean contains 30.33% crude protein, 
7.2% crude fibre, 6.9% ether extract and 5% ash. Mucuna bean seeds were divided into two batches. 
One batch was ground raw and the other batch was ground raw, treated with 3% of its weight of urea 
and toasted. Mucuna bean meals so produced were then used to formulate broiler chick diets 
incorporating these meals at 5% and 10% respectively. One hundred and fifty, 7-day-old Anak broiler 
chicks were randomly assigned to the five dietary treatments in a completely randomized design 
(CRD) and each treatment group was further subdivided in three replicates. Feed intake of the birds 
was inconsistent with the treatments, increasing at 5% inclusion level and decreasing at 10% inclusion 
level (P < 0.05). Body weight gain of the birds followed the same pattern as feed intake, decreasing at 
a higher dietary level of mucuna bean meal. The decrease became significant (P < 0 .05) also at 10% 
dietary level. Dietary inclusion of mucuna bean meal at ail levels reduced cost of feed and meat 
production. The results of this trial suggest that broiler chicks could not tolerate raw mucuna bean 
meal beyond 5% dietary level. Urea treatment at this level (3% of the weight of mucuna bean) and 
toasting did not improve the nutritive value of mucuna bean beyond 5% dietary level. 
A note on the nutritive value of roasted velvet beau (Mucuna pruriens) in broiler diets. 
Osei-SA; Derkyi-AB Department of Animal Science, Kwame Nkrumah University of Science and 
Technology, Kumasi , Ghana. Journal-of-Animal-and-Feed-Sciences. 2001, 10: 3, 505-51 O. 
The nutritive value of roasted Mucuna pruriens var. utili s (mucuna or velvet bean) was investigated in 
a four-week study using 336 mixed-sex three-week o ld broiler chickens. The birds were randomly 
allocated to four dietary treatments. Fifty, 100 or 150 g of mucuna beans, roasted in rnetal bowls over 
a wood-fired stove until they turned light brown was included into nutritionally balanced diets . 
Control diet did not contain mucuna beans. Feed and water were supplied ad libitum. Performance 
criteria studied included feed intake, growth rate, feed conversion ratio, carcass parameters and 
mortality. Roasted mucuna beans at the levels of 50 and 100 g kg-1 significantly (P < 0.05) improved 
the growth and feed utilization of broi !ers. At 150 g kg-1 diet, however, mucuna beans depressed 
weight gains and feed utilization . 
Economical evaluation of raw legume grain meals and their potential use in poultry feeding. 
Cino-DM; Diaz-MF; Lon-Wo-E; Gonzalez-A, Instituto de Ciencia Animal, Apa1tado 24, San Jose de 
las Lajas, La Habana, Cuba. Cuban-Journal-of-Agricultural-Science. 1999, 33 : 2, 121-127. 
The use of legume grain meals, soyabean (Glycine max), dolicho (Lablab purpureus) , mucuna 
(Mucuna sp.), canavalia (Ensiforrnis), winged bean (Psophocarpus tetragonolobus), and vigna (Vigna 
unguiculata) was economically evaluated using establishment, harvest and grain meal yield data. The 
economical feasibility was studied by incorporating each one into a standard diet for broilers 
replacing soyabean cake. On the basis of these results and its greater production potential in Cuba, 
Vigna was selected for the performance test in broilers and the economical effect of its inclusion in the 
diet with the addition of synthetic amino acids (DL-methionine and L-lysine) in the fini shing stage 
was also analysed. Cast of the grains evaluated ranged between 65 and 185 Cuban pesos/t. Likewise, 
diets with these meals were cheaper than the control (T 1) and showed that even when feed conversion 
decreased, their use was economically feasible . Vigna meal in diets with synthetic amino acids (SAA) 
throughout the rearing period (T2) or with SAA in the fini shing stage (T3) reduced costs (Cuban 
pesos/t) of Iiveweight produced by 0.0305 and 0.01111 compared with Tl. No differences were 
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observed between T2 and T3. The results show the economic possibilities of using legumes to partially 
substitute the plant protein sources traditionally used in poultry feeds . 
Evaluation of raw and heated velvet beans (Mucuna pruriens) as feed ingredients for broilers. 
Carmen-J-del; Gernat-AG; Myhrman-R; Carew-LB; del-Carmen-J Departamento de Zootecnia, 
Escuela Agricola Panamericana, Tegucigalpa, Honduras. Poultry-Science. 1999, 78: 6, 866-872 . 
Velvet bean plants (Mucuna pruriens) are used widely outside the US as a cover crop. The beans 
(VB), high in protein, contain toxic substances that possibly can be destroyed by heating. The effects 
of raw and dry-roasted VB on broiler performance were studied in 2 experiments. In experiment 1, 10, 
20 and 30% raw VB were substituted into nutritionally balanced rations fed to Peterson X Hubbard 
from O to 42 days of age. Raw VB caused progressive reductions in growth; at 42 days of age, broilers 
fed 30% VB weighed 39% of controls. Feed intake declined significantly only with 30% VB. Feed 
efficiency decreased significantly with 20 and 30% VB . In experiment 2, 10% raw VB and 10, 20, and 
30% heated VB were fed from O to 42 d. With 10% raw VB, broilers grew significantly slower but 
feed intake was unchanged. Inclusion of 10% heated VB allowed better growth than raw VB, and by 
42 days of age, growth was not significantly different from that of controls. At 20 and 30%, heated VB 
promoted much better growth and efficiency than raw VB in experiment 1, but values were 
significantly lower than those of controls . With 30% heated VB, broilers grew to 66% of control, a 
marked improvement over raw VB. Carcass yield was unaffected. Trypsin inhibitor activity but not L-
3,4 -dihydroxyphenylalanine (L-DOPA) in VB was destroyed by heating. It is concluded that dry 
heating of VB partially destroys its growth-inhibiting factor(s), allowing successful use of 10% heated 
VB in broiler rations . Higher levels of heated VB reduced broiler performance, although results were 
much better than those of raw VB. 
Effect of dietary raw, cooked and toasted mucuna pruriens seeds (velvet bean) on the 
performance of finisher broilers. 
Emenalom-00; Udedibie-ABI Department of Animal Production, Federal University of Technology, 
P.M.B . 1526, Owerri, Nigeria. Nigerian-Journal-of-Animal-Production. 1998, 25: 1-2, 115-119. 
Abstract A 5-week feeding trial was conducted to determine the effect of dietaryinclusion of 10% raw, 
10 or 20% cooked and 10% toasted Mucuna pruriens seeds on the performance of 110 finisher 
broilers . Raw M. pruriens seeds contained 30.3% CP, 7.26% crude fibre, 6.95% ether extract, 5.73% 
ash and 4.90 kcal/g gross energy. Birds given diets containing 10% raw, 10% toasted and 20% cooked 
seed meals had lower growth rates than those given the control diet and the 10% cooked seed meal 
diet (30.46, 31.82 and 34.39 vs. 48. 19 and 39.85 g/day, respectively; P<0.05). Feed intake was lower 
(P<0.05) for the diets containing 20% cooked and 10% toasted meals than for the control diet and the 
diet containing 10% raw or cooked seed meal (68.34 and 73.64 vs. 88.95 , 89.39 and 82.13 g/day, 
respectively; P<0.05). The highest feed:gain ratio was found for the group given l 0% raw seeds, but 
no differences were found among the other groups. 
Growth-depressing factors in velvet beans fed to broiler chicks. 
Olaboro-G; Okot-MW; Mugerwa-JS; Latshawa-JD Department of Animal Science, Makerere 
University, PO Box 7062, Kampala, Uganda. East-African-Agricultural-and-Forestry-Journal. 
1991 , 57: 2, 103-110; 18 
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Projet de thèse 
Intégration agriculture - élevage dans un contexte de diffusion des systèmes 
de culture sur couverture végétale au Nord- Cameroun 
Par : Aimé Landry DONGMO NGOUTSOP (Zootechnicien / Géographe ; IRAD Garoua) 
Problématique 
Les exploitations agricoles du Nord - Cameroun, ont une taille modeste de l' ordre de 1 à 12 ha et 
pratiquent une agriculture de subsistance à base de céréales (Havard et al., 2000). Dans ces unités de 
production, le coton et dans certains cas les légumineuses à graines (arachide, niébé) assurent le 
revenu financier, tandis que les animaux intégrés contribuent à diversifier les sources de revenus, à 
accroître la production (traction animale) et à renforcer la sécurité alimentaire des familles 
( capitalisation / décapitalisation). Dans ces exploitations, le surplus de revenu permettant de financer 
l'achat des animaux reste limité à quelques agriculteurs mieux nantis. Aux côtés des exploitations de 
polyculture agriculture-élevage, l'é levage traditionnel transhumant reste une pratique largement 
dominante qui procure la quasi-totalité de la production animale sous-régionale. Actuellement, dans sa 
mobilité et son développement, il rencontre des domaines d 'activités voisins (agriculture, chasse, 
écotourisme, réserves naturelles , etc.) avec qui il entre en synergie ou en conflit. 
Au Nord-Cameroun, des complémentarités entre agriculteurs et éleveurs pour la gestion de l'espace et 
des ressources qui prennent progressivement forme, sont suivies de modifications de modes de vie. Au 
niveau des terroirs les échanges directs, même s'ils restent marginaux dans l'ensemble sont 
matérialisés par les contrats de pâture, le stockage des résidus de récolte, les cultures fourragères et 
l' appo11 de la fumure organique issue des parcages aux champs de cases. La sédentarisation des 
communautés d 'éleveurs jadis transhumants qui s'intègrent progressivement aux activités agricoles et 
à la vie communautaire et associative des autochtones pa11icipe de cette stratégie visant à produire 
mieux sur un espace pa11agé et rétréci. 
Dans ce contexte, les systèmes de culture sur couverture végétale (SCY) en cours d'expérimentation 
visent au niveau des exploitations agricoles, une amélioration durable de la fertilité des sols, une 
augmentation de la biomasse végétale et une diminution de la pénibilité des travaux agricoles (labour 
et sarclages limités). Cependant, pour que ces nouvelles techniques dites « innovantes» connaissent 
un succès, les parcelles devront à la fois être protégées des feux de brousse et de la pâture durant la 
saison sèche et tenir compte des objectifs globaux et de la situation des différents usagers de la 
ressource et de l'espace. Egalement, le droit de vaine pâture qui autorise tous les éleveurs à pâturer 
librement sur les parcours et sur les parcelles dès la fin des récoltes ; la précarité du foncier ; et les 
besoins en main d 'œuvre et en capital supp lémentaires sont des facteurs qui influenceront la diffusion 
de cette« invention ». 
A l'échelle du terroir, les différents usagers de ! 'espace et de la ressource sont nombreux 
(agriculteurs ; agriculteurs-éleveurs, éleveurs-sédentarisés ; éleveurs-transhumants, etc.) ; leurs 
pratiques sont assez diversifiées et leurs objectifs sont parfois divergents. Ainsi, en complément aux 
outils de démonstration (essais multi-locaux, sites de diffusion en milieu paysan, etc.) visant à 
constituer les références techniques et à susciter l' intérêt des paysans pour lesdits systèmes, il apparaît 
nécessaire de créer avec les acteurs un cadre de conce11ation au travers duquel leurs différentes 
attentes seront considérées, discutées et les stratégies d 'appropriation co-construites. 
Question de recherche et hypothèses de travail 
La question centrale qui se pose est la suivante : Dans un contexte en perpétuel changement, comment 
amener les acteurs d ' un terroir donné à identifier les faiblesses de leurs pratiques et ainsi, mettre en 
place des stratégies permettant à l'élevage en synergie avec l'agriculture, de contribuer efficacement à 
la sécurité alimentaire, à ] ' accroissement du revenu familial et au maintien du potentiel productif du 
so l. 
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Cette question centrale se décline en plusieurs questions spécifiques à l'échelle du terroir et de 
l'exploitation agricole: 
Quelle qualité et quelle quantité de ressources est produite ou disponible pour l'alimentation des 
animaux (biomasse végétale à usage pastoral) d ' une part et pour le sol (fumure organique, 
biomasse végétale résiduelle) d'autre part? 
Quels sont les différents besoins nutritionnels pour les animaux et pour le sol aux différentes 
phases de production (saison des pluies, saison sèche) à l'échelle du terroir et de l'exploitation 
agricole? 
Quels sont les différents flux et le niveau d'adéquation entre l'offre (fumure, biomasse) et besoins 
en nutriments (sol et animaux)? 
Quelles améliorations (quels paquets technologiques?) prenant en compte les systèmes de culture 
sur couverture végétale peuvent être testées et apportées aux systèmes d'élevage ? 
Quelle démarche de recherche-action peut-elle être envisagée pour accompagner ultérieurement 
les producteurs dans l'amélioration de leurs systèmes d 'élevage intégrés aux systèmes de cultures 
? 
Pour répondre à ces questions, deux hypothèses détaillées en sous hypothèses seront testées. Nous 
posons comme postulat que la représentation concrète de l'espace et des ressources d'un terroir suscite 
chez les producteurs une réelle prise de conscience des évolutions qui s'y opèrent et offre un cadre à la 
réflexion et au dialogue entre les différents usagers . A l'occasion, ils peuvent s'approprier de 
nouvelles techniques, faire évoluer leurs pratiques et construire de nouvelles règles de jeu et de 
gestion. 
Hypothèse 1 : L'accroissement de la production dans les exploitations agricoles du Nord-Cameroun 
reste bloqué par des facteurs d 'ordre techniques et organisationnels. 
Hl 1 : La biomasse actuellement produite à l 'échelle du terroir est insuffisante pour assurer les 
besoins des animaux et maintenir le potentiel productif des sols (couverture du sol contre l'érosion et 
amélioration de sa texture et de sa structure). 
Cette hypothèse relève que les ressources végétales naturelles sont insuffisantes pour satisfaire les 
besoins globaux du troupeau (interne ou externe) conduit à l'échelle d'un terroir. 
Hl 2 : Les pratiques de gestion des ressources (nutrition des animaux et du sol) et les flux de biomasse 
qui en résultent ne permettent pas de maintenir à la fois le potentiel productif du sol et d'assurer une 
meilleure productivité des animaux. 
Elle soutient d ' une part que le flux de biomasse au niveau de la parcelle a un bilan négatif, et d ' autre 
part que les résidus de récolte issus des parcelles et les stocks de concentrés (tourteaux et coques de 
coton, son de céréales ... ) destinés à l'alimentation des animaux de l'exploitation agricole demeurent 
insuffisants pour optimiser leur productivité. 
Hypothèse 2 : La concertation avec les producteurs permet de proposer et de co-construire des 
paquets techniques et des règles de jeu adaptés à leurs besoins 
H2 l : Différentes catégories d'usagers de la ressource et de l'espace existent au niveau du terroir, et 
leurs objectifs sont divergents. 
En effet, les priorités des acteurs divergent en fonction de leurs activités et de leur situation ( appareil 
de production, environnement, atouts et contraintes). 
H22: De nouvelles techniques prenant en compte les SCV (intégrant la production fourragère) 
peuvent être co-construites avec les producteurs pour améliorer et mieux rentabiliser leur système de 
production à l 'échelle de l 'exploitation agricole. 
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Des technologies seront testées avec des groupes de paysans pour construire les références techniques 
et choisir celles les plus adaptées à chaque situation. Au moyen des simulations, des stratégies de 
production et de gestion adaptée aux exploitations agricoles et aux règles de gestion locales peuvent 
être co-construites par les agricu lteurs et leur conseiller (chercheur) au niveau d ' un te,rnir donné. 
H23 : La construction et le respect des règles de gestion collective des ressources sont une condition 
sine qua non à la durabilité et la pérennisation des innovations techniques retenues par les 
producteurs d'un terroir donné. 
Etant donné que les usagers de la ressource sont nombreux et que leurs objectifs sont souvent 
divergents, les règles de jeu efficaces ne peuvent être mises sur pieds qu'avec les principaux acteurs 
concernés. 
Méthodologie générale 
Pour répondre à la question centrale de recherche, l'étude est menée à quatre unités d 'observation et 
de mesure (le terroir, ! 'exploitation agricole, la parcelle et le troupeau), ancrées à deux échelles 
spatiales (terroir, exploitation agricole). Au sein de ces unités expérimentales, des représentations 
structurelles ( état de la ressource) et fonctionnelles (pratiques des usagers) et les nouvelles 
perspectives de production envisagées par les acteurs (co-construction et adoption de l'innovation) 
ainsi que les conditions de leur mise en œuvre sont faites. Les étapes de l'étude (Figure 1) présentent 





Terroir: Exploitation agricole : 
Parcours, exploitations agricol es Parcelles, troupeau, pâturage commun 
~ / 
Construction des 
Diagnostic règles de jeu et 
- Structure simulations 
Tests d'innovations 
en milieu paysan 
et Simulations 
- Pratiques comm~ ~ 
,i, 
Les problèmes techniques 
et organisationnels sont un 
frein à l' intensification 
durable de la production 
Les règles de jeu communes 
ou individuelles sont 
nécessaires à la diffusion 
durable d'une innovation. 
,Ir 
La concertation avec les 
producteurs est importante 
pour le choix, l' adoption et 
la diffusion d'innovations 
Figure l : Enchaînement de l'étude 
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